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INTRODUCTION

Notre mémoire de fin d’étude est consacré aux temps grammaticaux. Donc, nous cherchons les moyens d’expression des subordonnées de temps en français moderne. Il faut noter que le verbe désigne un procès dans le temps. La notion temporelle fait partie intégrante du verbe. Il exprime le temps morfologiauement. Les formes verbales peuvent exprimer la localisation de l’action par rapport au moment de la parole, on a en vue le terme linguistique et non pas phychologique. Il ne faut pas croire que les temps gramaticaux soient de reflextions immediates et simple du temps objectif exprimant le futur, le passé, le présent. Les formes verbales peuvent être utilisées pour désigner les relations temporelles du passé, du présent et du futur. Mais ce n’est pas par cela qu’est déterminée la valeur morphologique des formes temporelles. La valeur temporelle des formes verbales est déterminée par le systèmemêmedu verbe, par l’opposition des formes constituant la catégorie grammaticale du temps. Ainsi, en cherchant la valeur des formes temporelles, nous partons du système même du verbe.
L’actualité de notre mémoire de fin d’études est l’absence d’une recherche spéciale de la subordonnée de temps en français, c’est – à – dire la subordonnée circonstansielle de temps est peu étudiée par les linguistes français.
Le but et la tâche de notre recherchesont les moyens de l’expression, le sens des temps verbeaux en français moderne. Pour accomplir notre but il faut résoudre les tâches suivantes : 
1. Etudier les valeurs sémantiques des temps verbeaux en français.
2. Résoudre le problème de l’emploi des proposition circonstancielles de temps en français.
3. Caractériser les catégories temporelles du verbe.
4. Définir les moyens de léxpression des subordonnées de temps en français moderne.
La valeur théorique de notre recherche est étudier le système temporel, morphologique du verbe français. Sa valeur pratique c’est l’étude de la catégorie du temps et de la modaliité de l’action d’ordre en français moderne.
[bookmark: _GoBack]Le matériel de notre recherche est basé sur la littérature de la langue française. Pour analyser la subordonée circonstacielle de temps nous avons recueilli plus de 150 exemples qui tirés des oeuvres des écrivains français (Victor Hugo, Honoré de Balzac, Gustave Haubert, Stendhal, Anatole France).
Les méthodes utilisées dans la recherche sont : l’analyse fonctionelle, l’analyse contextuelle, la méthode distributive , la méthode quantative.
La structure et le volume de notre mémoire de fin d’étude se compose de l’introduction , de deux chapitres, de la conclusion et de la liste des littératures utilisées.
 Dans le premier chapitre nous avons analysé le problème théorique de l’emploi des propositions circonstancielles de temps en français.
En procédant à l’analyse des proposition subordonnées de temps, le chercheur se trouve face à une série de questions ayant trait  aux rapport réciproques entre proposition principale et subordonnée. Nombre de ses questions sont communs à tous les types de propositions circonstancilles. Certaines d’entre elles, toutefois, ne jouent que pour les propositon des temps.
L’important pour ces propositions est la question des rapports de simultanéité, de séquence et d’antécédence des actes renfermés dans la principale et la subordonnée. A ceci est très etroitement lié l’emploi des temps grammaticaux. Le rapprochement de sens de la subordonnée de temps avec une série d’autres types de propositions circonstancielles ne manque pas d’intérêt. 
De même, il est impossible de passer sous silence l’indépendance relative de la communication rendue par la propositon subordonnée temporelle, celle – ci n’étant dépendante que dans le cas oû  elle se limite à concrétiser au point de vue temps l’action de la proposition principale.
Сes propositions sont introduites soit par de simples conjonctions, héritées du latin,soit par des conjonctions composées qui dans la langue française, se sont formées par combinaison de deux ou plusieurs parties du discours. Au point de vue signification, les premières sont plus neutres, soit qu’elles mettent l’accent sur la valeur du temps sans caractéristique détaillée, soit qu’elles expriment le rapport de subordination (telle la conjonction que) dont le sens concret découle du contexte; les secondes font voir des rapports de temps plus conrets.
Dans le deuxième chapitre nous avons examiné la corrélation des temps. Ici nous avons défini les moyens de l’expression des subordonnées de temps en français moderne. Ici on a étudié la structure des formes simples et composées du verbe.
Dans ce chapitre nous avons analysé la subordonnée circonstancielle de temps avec nos exemples que nous avions ramassés. Ces exemples sont tirés des oeuvres des écrivains français. (Victor Hugo, Honoré de Balzac[footnoteRef:1], Anatole France, Gustave Flaubert, Stendal) La quantité des exemples comprend plus 300 exemples. Dans ces exemples la subordonnée de temps introduite par de différentes conjonctions et les locutions conjonctives. En analysant la subordonnée de temps nous avons distingué les groupes dans lesquelles la subordonnée de temps était exprimé par les différentes conjonctions.  [1:  Honore de Balzac. Le père Goriot.Moscou,1949. ] 











CHAPITRE I
PROBLEME DE L’EMPLOI DES PROPOSITION CIRCONSTANCIELLES DE TEMPS EN FRANÇAIS
0.2.  La place de la proposition circoncielle de temps dans la phrase complexe
La phrase complexe peut être considérée comme la réunion de plusieurs phrases simples. Cela se concrétise d’ordinaire par la présence de plusieurs verbes à un mode personnel :
Vous partirez | quand vous aurez fini votre travail. — Les petits enfants imaginent avec facilité les choses qu’ils désirent et qu'ils n’ont pas. Quand ils gardent, dans l’âge mûr, cette faculté merveilleuse, on DIT qu'ils SONT des poètes ou des fous.[footnoteRef:2] [2:  A. FRANCE, Pierre Nozière, 1899, pp. 56-57] 

[bookmark: bookmark2]Nous disons : d’ordinaire, parce que la phrase complexe peut être averbale, c'est-à-dire que le verbe à un mode personnel se trouve uniquement dans la proposition sujet ou complément :
Merci pour les deux livres \ que vous m’avez offerts.
Inversement, la proposition complément peut être averbale : La route devenait plus facile, quoique glissante (Camus, L'exil et le royaume, PL, p. 1659).
Les rapports entre les phrases simples réunies en une seule phrase peuvent être superficiels et laisser chaque phrase telle quelle. C’est le cas lorsque les phrases simples sont coordonnées. Nous disons que ces phrases sont constituées de deux sous-phrases :
Venez me voir, et nous causerons. — Aide-toi, le ciel t'aidera (prov.). 
[bookmark: bookmark3]On parle de parataxe quand, entre deux phrases ou entre deux sous-phrases coordonnées (surtout sans conjonction : ), on distingue une relation logique que l'on pourrait expliciter au moyen d'une conjonction de subordination : c'est le cas du proverbe cité ci- contre ; on pourrait le transposer par Si tu t'aides, le ciel t'aidera. La relation entre le discours direct et le verbe qui l'introduit ressortit aussi à la parataxe.[footnoteRef:3] [3:  Grevisse V. Le bon usage. Grammaire français moderne  P. 1464.] 

Nous considérons aussi comme des sous-phrases, appelées incidentes, les phrases n’ayant pas de fonction à l’intérieur de la phrase où elles sont insérées. Une forme particulière est la sous-phrase incise.
Ex. de sous-phrase incidente : Il a fait, je vous l’assure, tout son possible. — Ex. de sous-phrase incise : Il a fait, prétend-il, tout son possible.
Nous ne considérons pas les phrases jointes par coordination ou incluant une incidente comme de vraies phrases complexes. Celles-ci se réalisent quand une phrase joue dans la phrase où elle est introduite le rôle de sujet ou de complément, c'est-à-dire quand elle devient un élément, un membre de l’autre phrase :
QUI VEUT NOYER SON CHIEN l’accuse de la rage (prov.). — il ne faut pas réveiller le chat qui dort (id.). — quand le chat est parti, les souris dansent (id.).
Les phrases ainsi insérées et servant de sujets ou de compléments cessent d’être des phrases. Nous les appelons des propositions. Les propositions sont dites averbales quand elles commencent par un mot de liaison typique de la proposition sans être suivies d’un verbe conjugué.
[bookmark: bookmark5]On parle aussi de proposition infinitive et de proposition participe quand l’infinitif ou le participe sont pourvus d’un sujet et quand ces groupes servent de compléments :
On voyait la rivière monter régulièrement. — LE CHAT PARTI, les souris dansent (prov.).
(La proposition participe est une réalisation de la proposition absolue. Celle-ci peut ne comporter aucun élément verbal : Le chat dehors...)
Il ne paraît pas utile de considérer de telles phrases comme des phrases complexes.
[bookmark: bookmark6]Le classement des propositions. Le classement des propositions suivi dans cette IVe partie est fondé sur le type de mot qui sert à les rattacher à la phrase dont elles font partie (ordinairement, à un mot de cette phrase) :
a)	Les propositions relatives commencent par un pronom relatif ou parfois par un nom accompagné d’un déterminant relatif :
Cœur qui soupire n'a pas ce qu’il désire (prov.). — vous serez peut-être absent, auquel cas vous me préviendriez (rob., s. v. lequel, i, 4).
b)	Les propositions conjonctives commencent par une conjonction (ou une locution conjonctive) de subordination :
QUAND LE BÂTIMENT VA, tout va (phrase attribuée au député M. NADAUD et devenue quasi proverbiale . — Il faut battre le fer pendant qu'il est chaud (prov.).
c)	Il faut mettre à part les propositions que l’on appelle d’interrogation indirecte ou d’exclamation indirecte ; elles ne sont rattachées à la phrase par aucun mot particulier, à l’exception de l’interrogation globale, qui est rattachée à la phrase par la conjonction de subordination si :
Qui a fait cela ? r Je demande qui a fait cela. — Comme il est patient ! -> Tu sais comme il est patient.
Mais : Viendra-t-elle ? —Je me demande si elle viendra.
Jusqu'à la 11e édition, le présent ouvrage divisait les propositions en trois catégories fondées à la fois sur la nature du mot auquel elles sont assimilables et sur la fonction qu’elles remplissent dans la phrase :
-	Les substantives, assimilables à des noms et correspondant aux compléments d'objet ou aux compléments de l’adjectif ou de l’adverbe. Elles peuvent aussi être sujets, attributs ou termes complétifs d’un nom ou d’un pronom ;
-	Les adjectives ou relatives, assimilables à des adjectifs ou à des partici- pes-adjectifs et correspondant aux compléments du nom ou du pronom ;
-	Les adverbiales ou circonstancielles, assimilables à des adverbes et correspondant aux compléments circonstanciels.
Nous signalerons seulement ici : 1) que la notion de proposition relative ainsi conçue oblige à ranger parmi les substantives des propositions commençant par un pronom relatif ; — 2) que les substantives (si l’on exclut celles qui commencent par un pronom relatif) correspondent à ce que nous appelons propositions conjonctives essentielles ; — 3) que les propositions circonstancielles neméritentpas toutes ce nom :
D'autres types de classement ont été proposés. Certains se fondent sur la fonction de la proposition et distinguent des propositions sujets, attributs, objets directs, objets indirects, compléments « circonstanciels », compléments d'agent, compléments du nom, compléments du pronom, compléments de l'adjectif, compléments de l'adverbe. — Ce procédé a le désavantage de multiplier les catégories et de regrouper des propositions dissemblables. Par ex., parmi les propositions sujets, il y a des relatives et des conjonctives ; elles diffèrent non seulement par le mot qui les rattache à la phrase, mais aussi par l'emploi des modes du verbe.
En procédant à l’analyse des proposition subordonnées de temps, le chercheurse trouve face à une série de questions ayant trait  aux rapport réciproques entre proposition principale et subordonnée. Nombre de ses questions sont communs à tous les types de propositions circonstancilles. Certaines d’entre elles, toutefois, ne jouent que pour les propositon des temps.
L’important pour ces propositions est la question des rapports de simultanéité, de séquence et d’antécédence des actes renfermés dans la principale et la subordonnée. A ceci est très etroitement lié l’emploi des temps grammaticaux. Le rapprochement de sens de la subordonnée de temps avec une série d’autres types de propositions circonstancielles ne manque pas d’intérêt. 
De même, il est impossible de passer sous silence l’indépendance relative de la communication rendue par la propositon subordonnée temporelle, celle –ci n’étant dépendante que dans le cas oû elle se limite à concrétiser au point de vue temps l’action de la proposition principale.
Сes propositions sont introduites soit par de simples conjonctions, héritées du latin,soit par des conjonctions composées qui dans la langue française, se sont formées par combinaison de deux ou plusieurs parties du discours. Au point de vue signification, les premières sont plus neutres, soit qu’elles mettent l’accent sur la valeur du temps sans caractéristique détaillée, soit qu’elles expriment le rapport de subordination (telle la conjonction que) dont le sens concret découle du contexte; les secondes font voir des rapports de temps plus conrets.
1. Conjonctions simples : quand (quando), comme (quo modo), que (quid)
2. Conjonction composées : lorsque, avant que, aprés que, aussitôt que, jusqu’а ce que, maintenant que , tandis que etc.[footnoteRef:4] [4:  Vassiliéva N. M. Pitskova L.P. Les catégories grammaticales du verbe français. M., 1979 P. 121.] 

 C’est dans les « locutions conjonctionelles » que toute une série de nuances, intervenant dans les rapports entre propositions subordonnée et subordonante, trouvent leur plus vive expression et la frontière qui les délimite des conjonctions composées est trés imprecise. N’est – il pas vrai que les conjonctions composées qu’actuellement nous rangeons sans aucune restriction parmi les mots auxiliaires de la langue française ont commencé leur existence par n’être que de simples « compositions » ?
D’aprés le degré d’adhérence des propositions principale et circonstancielle de temps, on peut discerner de profondes différentes de sens.
N.S. Pospélov1note que c’est justememt grace à ce rapport mutuel que sont mises à jour les différences constructives existant entre ces proposition. L’essentiel consiste en ce que la partie subordonnée peut se rapporter à la partie principale dans son entier ou bien faire corps avec la partie principale, se surajoutant à l’un de ses membres. 
Dans le dernier cas, la proposition subordonnée ne possède pas de valeur temporelle propre. La valeur temporelle de la proposition subordonnée dépend de lénoncé exprimé dans la proposition principale et ne fait que placer le contence de la principale dans les limites de temps déterminées. 
Ex :Quand on le présentait à l’une d’elle, il était si troublé qu’il ne pouvait que répéter à mi voix... 
Tant qu’ilétait resté un peu de carton du coté du vent, ils s’y étaient abrités (Stil).
La grammaire traditionelle estime que la proposition circonstancielle de temps se rapporte au verbe. En fait, ces propositions se rapportent souvent au contenu entier de la principale.
Ex. On avait encore repoussé un peu l’argile devant la fenêtre, et maintenant quand on l’ouvre on voit devant soi l’océan. (Stil)
La subordonnée quand on l’ouvre introduit la proposition entière on voit devant soi l’océan et non pas seulment le verbe voit. 
Simultanéité, antécédence et posteriorité sont exprimées par de différentes conjonctions ainsi que par les moyens lexiques et grammaticaux. 
Les conjonctions les plus neutres sont quand, lorsque, comme et que ; elles sont utilisées pour exprimer les divers rapports mytuels en présence d’autres moyens lexiques et grammaticaux qui permettent de les concrétiser :
1. Grammaticalement – à l’aide des formes temporelles correspondantes.
2. Lexicalement – à l’aide du contexte.
Il y a lieu de notre que la conjonction que s’emploie de pair avec la conjonction de coordination et qui témoigne du rôle identique joué au poit de vue grammatical par les deux propositions subordonnées en ce qui concerne la principale.
Ex. Lorsque tout fut enlevé et qu’il ne resta plus contre les murs... que des tissus d’araignées... la vieille femme fit le tour des trois pièces noirâtres... (Druon)
Généralement que remplaie la conjonction précedente dans le cas oû le temps utilisé est le même plan temporel par rapport à la principale. Si des temps différents sont employés, la conjonction se répète. 
Ex. – Dis ce que tu veux, quand on a été un mois sans travail, quand on reprend on n’a pas de goût à l’ouvrage. (Stil)
L’emploi de la conjonction de pleine valeur au point de vue sémantique souligne en quelque sorte le caractère séparé de la proposition et par lа mêmela séquence des actions.
Néanmoins la répétition de la conjonction n’est pas exclue, même dans le cas oû il est question du mêmetemps.
Ex. Quand tout va bien, quand trés invité, trés fête, il oublie qu’il n’a rien fait pour ça. (Maurois)
De même l’emploi de la conjonction que est possible en présence de temps différents.
Ex. Je me rappelle ; après le repas de dix heures, dans le vestibule, quand mon père nous quittait pour aller à l’usine, et qu’il avait mis sa pelisse et son bonnet je voyais toujours prendre son pistolet. (Du. Gard)
Simultanéité.
Pour exprimer la simultanéité, les conjonctions quand et lorsque sont le plus fréquemment utilisées. La conjonction quand, au sens plus général, ne se rapporte qu’а un fait possible alors que lorsque est plus concret et se rapport à un fait réel. Cependant cette différence n’est pas toujours respectée. L’usage de lorsque est plus caractéristique pour les langues écrite et littéraire plutôt que pour la langue parlée.
Par elle –mêmes, les conjonctions quand et lorsque qui, au point de vue sémantique, n’expriment que la notion du temps, ne peuvent témoigner du rapport mutuel du temps de la principale et la subordonnée. Le choix de la forme temporelle leur vient en aide.
Ainsi, par exemple, en cas d’utilisation de formes identiques dans les deux propositions, la complête concordance des deux actions dans le temps est la plus naturelle.[footnoteRef:5] [5:  Гольденберг Т.Я. О некоторых особенностях употребления времен в современном французском языке. – Иностр.яз.в высшей школе. 1964.P.104.] 

Ex. Mais, quand il était au travail, il s’y donnait tout entier. (Maurois)
...le ton, lorsqu’il s’agissait de faits, de doctrines, d’individus, était sérieux et documenté... (Du Gard)
Lorsqu’il était sérsà Genève, il ne pouvait s’empêcher de venir... finir sa journée au local (idem)
Il éprouvait, quand il était lâ, une emotion douce, vive. (Maurois)
Une concordance partielle des actes contenus dans la principale et la subordonnée trouve son expression dans la combinaison de l’imparfait et du passé simle. 
Ex. Il écrivaitencore lorsqu’il entenditsonner quatre heures dans le vestibule. (Du Gard)
Le père et la mère, quand ils revient, ils semblaient ne rien y comprendre. (Stil)
Pour exprimer la simultanéité des action, les conjonctions composées suivantes sont également employées : pendant que, cependant que , alors que, tant que, tandis que et cetaines autres demême que les locutions conjonctionnelles. 
Les conjonctions pendant que et tandis que mettent l’accent sur la derée indéterminée de l’accomplissement de l’action de pair avec laquelle se produit une autre action qui a lieu dans un laps de tamps déterminée. En cas d’emploi de ces conjonction, il n’est guère possible de juger si la simultanéité est complète et partielle.
Ex. Après, s’était installé le calme du tems pendant qu’ellelavait Ginette... (Stil)
Pendant que l’enfant degringole l’escalier elle dit encore ...(idem)
Tandis qu’il se lavait la figure et les mains, l’eau bouillaitdéjà dans la petite casserde. (Du Gard)
Ses yeux perçants se fixèrent sur ceux de Jaques, tandis qu’illui tendait la main. (idem)
Le rapport temporel existant entre les propositions introduites par les conjonctions tandis que et pendant que indique la simultanéité des actions dans un sens général, tandis que exprime la parfaite concordance de la durée des actions des deux propositions. Tandis que est également employé pour exprimer la simultanéité de deux faits mis en opposition. De lа son caractère adversative et la possibilité d’y recourir en qualité de conjonction introduisant une proposition adversative.
Les conjonctions composées tandis que et pendant que, en exprimant des rapports temporels plus précis, communiquement à la proposition circonstancielle de temps une plus grande indépendance sémantique que ne le font les cojonctions quand, lorsque et comme.
En présence de ces conjonctions la pause faite entre la principale et la subordonnée est plus longue. Dans l’écriture cette pause est exprimée par la ponctuation.
Ex : Jean toujours assis à quelques pas, dressa l’oreille ; tandis que le lieutenant Rochas...s’arrêta net pour écouter. (Zola)
Déjà, le génie creusait des tranchées, établisait des épaulements ; pendant que ...l’artilerie couronnait un mamelon (idem)
Dans la langue littéraire, sont employées avec la valeur de pendant que et tandis que les expressions conjonctive cependant que (plus souvent) et durantque, les quelles ont presque disparu de la langue parlée contemporaine.
Ex : Cependant qu’il regardait, une idée remuait dans sa cervelle... (Gracq)
La parfaite concordance dans le temps des faits exprimés dans les propositions principale et subordonnée est rendue àl’aide de la locuton enmême temps qu’une rafale s’abat... sur la baraque (Stil) 
Du portier et de la chambrière de la Tour, deux domestiques, qu’elle avait amenés de Bourgogne et qu’elle terrifiait enmême temps qu’elle les couvrait d’or, Marguerite se croyait se comme d’elle-même. (Druon)
La complète concordance dans le temps peut être exprimée également par la locution conjonctionelle au moment oû.
Ex : Mais deux ans plus tard, au moment oû il hésitait à se remarier, Bertrand reçut une troisième lettre... (Maurois) 
Les locutins tant que, aussi longtemps que, plus rarement si longemps, tout le tamps que trouvent leur emploi pour exprimer la durée identique des actions des propositions principale et subordonnée .
	Ex : Les Chaworth avaient naturellement été brouillés avec le mauvais  Lord tant que celui-ci avait vécu.(Maurois) 
	Tant qu’il était resté un peu de carton du côté du vent , ils s’y étaient abrités.(Stil)
	La sémantique de la locution conjonctionnelles à mesure que l’accent sur la croissance progressive de l’action.
	Ex : A mesure que la date du combat approche, il parfait  sa forme et  s’efforce de ne pas trop se laisser aller а la nervosité.
	A mesure que nous recevions quelque avancement dans cette hiérarchie du monde parisien ... Chalonnes  avancait lui-même. (Maurois)
	L’accomplissement  du fait reflété dans  la proposition principale coïncide avec le moment de la parole par l’intermédiaire de la conjonction composée maintenant que .
	Ex : Cet homme  lui cassait une véritable répugnance, maintenant que  l’abbé le connaissait mieux. (Vander Meersch)
Antériorité
	Le rapport d’antériorité de l’action rendue par la proposition principale relativement à la subordonnée s’exprime à l’aide des locutions conjonctionnelles possèdant un sens sémantique très riche.
	Ainsi qu’il apparaït, dans ce cas, les conjonctions quand , lorsque,comme ne sont guère utilisées comme n’étant pas assez  expressives. Les temps grammaticaux ne suffisent pas pour rendre l’antériorité de l’action de la principale-l’appui des conjonctions est indispensable.
	Pour exprimer l’antériorité les conjonctions composées et les locutions conjonctionnelles suivantes sont utilisées : avant que , jusqu’à ce que , jusqu’au moment , où (que), en attendant que.[footnoteRef:6] [6:  Никольская Е.К., Гольденберг Т.Я.Новикова А.А. Современный русский язык. Лексикология. Москва, «Русский язык», 1987, С.-116-117.  P. 111.] 

	Parmi elles sont le plus fréquemment employées avant que et jusqu’а ce que, entre lesquelles existe une différance sémantique : avant que met l’accent sur le fait  que l’action de la principale a eu lieu avant celle de la subordonnée jusqu’à ce que indique que l’action de la principale durait déjà avant le début de l’action de la subordonnée. 
	Ex : Avant que la petite ait pu répondre, tout a changé ... (Stil)
	... sur la forêt tombait le calme stupéfié du premier moment de la nuit, avant que s’éveillent les passées des nocturnes.(Gracq)
	Le matin, on se levait tard, le breakfast restant sur la table, jusqu’à ce que tout le monde fût descendu (Maurois).
Postériorité
	Le rapport de postériorité peut être rendu lexicalement ou grammaticalement.
	Pour exprimer la postériorité de l’action de la principale sont souvent utilisées les conjonctions de temps les plus neutres : quand et lorsque. Pour rendre le rapport  de postériorité, sont utilisés  dans la subordonnée  les temps suivants : passé antérieur, plus-que parfait, futur antérieur avec l’emploi des temps simples correspondants dans la pricipale.
	En cas d’utilisation des conjonctions quand et lorsque avec formes simples verbales, la postériorité de l’action de la principale ressort du contexte. 
	Ex : Quand on apprend ces choses-là, on comprend que la femme qui vous plaisait tellement moins que toutes celles qu’on rencontre si facilement dans les plus simples promenades... ,  soit au contraire celle qu’on préfairait maintenant mille fois.(Proust)
	Mais quand elle a senti que les moins de Gucien se desserraient à ses épaules, elle a compris que quelque chose se passait  (Stil).
	... lorsque je fus remis, elle évita le sujet... (Maurois)
	Mais le  plus souvent, la postériorité s’exprime par les conjonctions composées  ou les locutions conjonctionnelles suivantes : après que , depuis que, dès que , du moment où (que), aussitôt que, à peine que, ne...pas plus tôt que , etc.
	Après que  constate simplement le fait que l’action de la principale aura lieu après celle de la subordonnée.   
	Ex : Le gros s’est amené avec Riton dans les bras ... Il avait tenu à la  descendre lui-même, après qu’on l’eût d’abord roulé bien serré dans les deux couvertures... (Simenon)
	Afin de caractériser le laps de temps après lequel a lieu l’action de la principale, avant la conjonction se placent les adverbes : longtemps, peu, etc.
	Ex :  Longtemps après que le sommeil l’eut pris, un sourire illuminait cette très vielle figure d’enfant а la lèvre pendante et mouillée...(Mauriac).
	La conjonction composée dès que souligne le point de départ de l’accomplissement du fait contenu dans la principale.
	Ex :  Dès que le soir tombait et que s’allumaient les feux, il allait s’asseoir  sur un paquet de voiles.(Idem)
	Il est devenu tout pâle dès qu’il a vu Guitton (Stil).
	La locution conjonctionnelles une fois que témoigne de la dépendance du contenu de la principale par rapport à celui de la subordonnée; de cette manière les propositionsn introduites par une fois que  se rapporchent des subordonnées conditionnelles et leur valeur sémantique se complique.
	Cette réflexion servit surtout à ne pas me faire considérer mon insuccès comme une preuve que je ne pouvais pas réussir, une fois qu’il m’eut quitté.
	La locution conjonctionnelle (conjonction composée) aussitôt que indique que l’action de la principale a lieu immédiatement après celle de la subordonnée ou après qu’elle a étédéjà commencée.
	Ex : Aussitôt que cette dame sera sortie, Jean, vous irez rincer la baignoire, dérrétait la vieille fille.(Bazin)
	La conjonction composée depuis que est utilisée quand il s’agit d’un fait accompli rendu par la subordonnée; elle indique le point de départ de l’action de celle-ci.
	Ex : Elle ne pensait guère а elle depuis qu’il avait quitté Lausanne (Du Gard).
	... depuis qu’il avait de l’argent, non seulement il ne faisait plus rien, mais avait même quitté l’Université.(Maurois)
	La place occupe par la conjonction composée depuis que relativement а la principale est variable. Généralement la postposition de la subordonnée témoigne d’une plus grande autonomie de la principale.
Emploi des temps verbaux
Simultanéité
	Pour rendre la simultanéité peuvent être utilisées dans les propositions principales et subordonnées les formes temporelles suivantes :
a)En ce qui concerne le rapport relatif au moment du discours et pour exprimer les faits hors du temps :
Présent de l’indicatif :
Ex : L’homme est plutôt un animal bienveillant quand il n’est ni jaloux ni inquiet.(Maurois)(il est question d’une action contenue)
On se rattrape quand il y a une petite pause, quand un camion est plein ... (Stil)-(il est question d’une action itérative)
... je m’approche de lui l’air guêteur, la main tendue, je sollicite humblement – alors que je n’en ai que faire et sais parfaitement ce qui m’attend (Sarraute)- (il est d’une action unique).
b) En ce qui concerne le passé :
1.Passé composé.
 Ex : Tant que j’ai étépour un conseiller, un admirateur béat, vous avez étémes amis (Maurois)
Quand on a allumé, ça a jetéun étincelle.(Stil)
En cas de similtanéité des actions, le passé composé peut exprimer aussi bien une action durative(état) (1er exemple), qu’une action perfective (2è exemple) 
2. Imparfait de l’indicatif.
Ex : Il était en fureur quand il appelait ses oficiers « monsieur » (Lanoux).
Lorsqu’il était ému, sa langue épaisse ne laissait passer qu’une bouille de mots (Mauriac)
Tandis que le train les emportait vers l’est, il sentait des couches successives d’Allemagne l’étouffer... (Lanoux)
En cas de simultanéité des actions de la pricipale et de la subordonnée, l’imparfait de l’indicatif exprime soit une action habituelle ou itérative, soit une action durative.[footnoteRef:7] [7:  Dubois J. Grammaire structurale, Verbe. P., Larousse, 1967. P. 84.] 

3.Plus-que-parfait de l’indicatif.
Ex : Il s’était ennuyé а southwelle tant que sa vie avait été sans événements (Maurois)
... car nous avions perdu le contact avec Paris pendant notre langue 
absence, alors qu’il avait formé des amitié...(Idem)
L’emploi du plus-que-parfait dans les deux propositions avec simultanéité des actions témoigne de leur caractère duratif.
4.Plus-que-parfait et imparfait de l’indicatif.
Ces formes peuvent être utilisées alternativement soit dans la principale soit dans la subordonnée. Le plus-que-parfait exprime un fait nouveau. Ensuite les actions se déroulent simultanément. L’imparfait peut se trouver dans la pricipale et le plus-que-parfait dans la subordonnée ou inversement.
Ex : Après s’était installé le grand calme du temps, pendant qu’elle lavait Ginette.(Stil)  	
La pensée vint а Jacquot de tous ces jeunes snobs qui l’avaient admirée alors qu’elle se roulait en maillot sur le sable fin.(Chabrol)
	L’action exprimée au plus-que-parait peut déterminer le moment commence l’action mise à l’imparfait.
	Ex : Mrs Byron, depuis que son fils était devenu Lord Byron, supportait moins que jamais de le voir boоteux.(Maurois)
 En cas de simultanéité sont possibles les combinaisons : passé composé+imparfait et imparfait+passé simple.
	Ex : Je ne l’ai vu que deux ou trois fois, lorsque j’étais en retard.(Simenon)
	Dans le cas donné le passé composé reflète une action perfective.
	En correction avec leur valeur grammaticale l’imparfait de la principale exprime une action durative alors que le passé simple de la subordonnée rend une action perfective.
	Ex : A minuit, Tarrou et Rieux faisaient а Rambert le plan du quartier qu’il était chargé de prospecter, quand Tarrou regarda sa montre.(Camus) 
	5.La simultanéité, en ce qui concerne le futur, s’exprime par le futur simple de même que par le futur antérieur.
	Ex : Quand nous arriverons au milieu de la rue Saint-Catherine, vous entendrez le second coup de la messe а l’église de la paroisse...(Simenon)
	Quand ill’aura bien compris, il sera plus franc.(Bazin)
Postériorité
	La postériorité de l’action rendue par la proposition principale s’exprime par les conjonctions correspondantes.Ce sont les formes  temporelles du verbe qui reflètent  la séquence des actions si la conjonction ne le fait pas assez nettement. Les combinaisons des formes les plus diverses sont possibles, par exemple :
1.Passé antérieur dans la subordonnée et passé simple dans la principale.
	Ex : Je salue et quand le Reichsfьhrer m’eut rendu mon salut, je m’avançai vers lui (Merle)
	Quand il eut fini , il fit  signe aux officiers de sa suite qu’ils pouvaient voir (Idem)
	Dès qu’on eut quittéla grande lumière de la place pour s’engager dans la rue... on sentit le froid.(Chabrol)
2.Passé simple dans la subordonnée et imparfait dans la principale.
	Ex : Quand il mourut, il laissait  à Jean ... un outil tout forgé, des terres suffisantes pour une exploitation presque illimitée...(Vander Meersch)
	Ici la principale et la subordonnée témoignent de la perfectivité des actions : l’imparfait est utilisé en qualité d’imparfait pittoresque. Dans cet emploi et iqundiant une action finie unique, l’imparfait est très caractéristique de la langue littéraire comtemporaine. Cependant en cas de séquence des actions des deux propositions, la même forme est employée le plus souvent. Dans ces cas la localisation dans le temps des actions peut être réalisée par leur appartenance aux groupes des verbes à terme fixe et des verbes sans terme fixe.
1.Présent de l’indicatif[footnoteRef:8] [8:  Гольденберг Т.Я. О некоторых особенностях употребления времен в современном французском языке. – Иностр.яз.в высшей школе. 1964. P. 76.] 

	Ex : Quand tout s’arrête de l’autre côté, on attend encore une demi-heure.(Stil)
Le verbe s’arrêter- verbe а temps fixe-indique une action unique et achevée ; le verbe attendre- verbe sans terme fixe- indique une action durable, commencée simultanément avec la première, mais continuant après que celle-ci a été terminée.
2.Passé composé
	Ex : Et quand tu as vu, tu as couru  vers la place du Congrès pour gagner l’hôpital par l’autre rue...(Simenon)
Le rapport existant entre les actions est identique : actions commencées en même temps, la première toutefois s’est achevée instantanément (voir-verbe а temps fixe) tandis que la seconde continuait après achévement de la première (courir-verbe sans terme fixe).
3.Passé simple
	Ex : Quand ce fut fini, il s’abandonna sur ses oreillers et ... porta la main а sa poitrine.(Hériat)
	Quand il ne fut qu’а quelques mètres de l’enfant, il relantit.(Maurois)
Généralement la perfectivité des actions s’exprime au passé simple.
Antériorité
	Pour exprimer l’antériorité de l’action de la principale par rapport а celle de la subordonnée, le rôle principal est joué par les conjonctions. Compte tenu de ce que l’action mentionnée dans la subordonnée ne peut être exactement localisée dans le temps au moment de l’énoncé de l’événement pour autant que celui-ci n’est pas encore accompli, les formes du subjonctif sont utilisées dans la proposition subordonnée.
	Il existe une règle classique quant а la concordance des temps : en présence des formes du présent ou du futur dans la principale, le subjonctif présent et le subjonctif passé sont utilisés :si la principale comporte l’une des formes du passé, emploi est fait de l’imparfait ou du plus-que-parfait du subjonctif.
	Ex : ... une (série)fenêtre par laquelle ilpouvait apercevoir une lit.(Maurois)
Le silence dura longtemps, jusqu’à ce  qu’on approchât de la maison du docteur.(Camus)
Je prenais une règle que je m’effoçais de tenir bien horizontale, lentement je la faisais glisser jusqu’à ce que’elle entrât en contact avec le sommet de mon crâne.(Cau)
Dans le cas où l’action de la principale doit se prolonger jusqu’à l’accomplissement de l’action de la subordonnée, il y a lieu d’employer respectivement le subjonctif passé et plus-que-parfait du subjonctif.
	Ex : La misère pour lui, c’est sa Francine qui se retient de pleurer, attendant qu’il ait tourné le dos.(Stil)
... et jusqu’а ce que j’aie acquis un nouveau costume, vous remarquerez que je suis mal habillé.(Maurois)
Mais avant mêmequej’eusse répondu elle avait décelé le paquet sous mon bras.(Vialar)
Néamoins, les règles de la concordance des temps sont plus souvent négligées que respectées. Ainsi, par exemple, en présence du passé dans la principale, on emploie le subjonctif passé dans la subordonnée. Ce cas est а un tel point fréquent qu’actuellement il est permis de présumer qu’un tel emploi des formes verbales soit normal.
Ex : Avant même qu’ils se soient dégagés des grands fauteuils, le maire tendait largement ses bras aux nouveaux conjoints qui frétillaient au milieu de la foule.(Chabrol)
Le choix du mode du verbe dépend de la manière dont est rendu le rapport entre le contenu des propositions principales et subordonnées.
L’obligation de choisir le subjonctif pour la subordonnée est dictée par la sémantique de la conjonction ou de la locution conjonctionnelle reflètant ce rapport. Les conjonctions et les locutions conjonctionnelles demandant l’emploi du subjonctif sont les suivantes : avant que, en attendant que, jusqu’à ce que, sans attendre que.[footnoteRef:9] Ces conjonctions témoignent de ce que l’auteur n’affirme pas les actions de la proposition subordonnée. [9:  Steinberg. Grammaire française. M-L., 1966.P. 231.] 

Il existe une interdépendance bien déterminée dans l’emploi des temps dans les propositions  principales et subordonnées. Avec emploi de l’indicatif, dans le cas d’affirmation par l’auteur de l’action rendue par la subordonnée, sont possibles différentes combinaisons des temps de ce mode qui dépendent de : 
1)temps absolu de l’accomplissement de l’action ; 
2)corrélation de la localisation dans le temps des actions rendues par la principale et la subordonnée.
3)caractère de l’action même (mode d’action)
4)style du discours.[footnoteRef:10] [10:  Tesnière L. Eléments de syntaxe structurale. P., 1966.] 

Le choix du temps a une grande importance dans le cas où la conjonction ne définit pas assez nettement les rapports entre principale et subordonnée, c’est-à-dire quand sont employées les conjonctions les plus neutres. Ce sont alors la forme du verbe et le contexte qui sont déterminants. L’emploi du temps correspondant peut reflèter dans ces cas simultanéité, antériorité ou postériorité de l’action de la proposition principale par rapport à l’action de la subordonnée. Lors de l’emploi des conjonctions qui rendent de manière plus précise le rapport entre subordonnée et principale, le choix du temps peut contribuer à caractériser l’action en ce qui concerne le mode d’action.[footnoteRef:11] [11:  Vassiliéva N. M. Pitskova L.P. Les catégories grammaticales du verbe français. M., 1979 P. 62.] 

1.2. 
Quelques problèmes des conjonctions de subordination circonstancielle
 
Dans la classe des propositions de subordination circonstancielle se range tout un groupe de propositions différentes quant à leur sémantique : subordonnées de temps, lieu, cause, conséquence, but, comparaison, condition, subordonnée concessive et adversatives. Malgré la diversité des nuances sémantique une série de traits communs et le propre des propositions circonstancielles.
S.G.Hienko souligne l’intérêt que présente le fait qu’à une seule et même proposition principale il est possible d’adjoindre des propositions circonstancielles différentes. Ce trait spécifique se trouve à la base des phénomènes généraux qui se produisent dans le rapport constructif et sémantique, phénomènes qui par ailleurs sont caractéristiques de ces propositions.[footnoteRef:12] [12:  Wagner R. –L et Pichon J. Grammaire du français classique moderne. 2éd. P., 1968. P. 48.] 

Quant à la liaison mutuelle de la principale et de la subordonnée circonstancielle, il y a lieu de noter qu’au point de vue sémantique la principale jouit d’une indépendance plus grande qu’en présence d’autres subordonnées. En même temps la circonstancielle, comparativement aux subordonnées d’un autre type, est plus autonome. Le degré d’indépendance ressort de la possibilité de respecter une longue pause précédant la subordonnée circonstancielle. Dans la langue écrite ceci est marqué par une virgule ou un point-virgul. Il est bien entendu que la subordonnée circonstancielle peut ne pas être séparée par un signe de ponctuation. Des pauses plus longue sont caractéristiques en présence des locutions conjonctionnelles de subordination et des conjoctions suivantes : de cause parce que, rarement puisque ; de  conséquence, de sorte que ; temporelle- adversative tandis que et quelques autres. En même temps le rapport sémantique entre l’énoncé continu dans la principale et la subordonnée est très prononcé : la proposition introduite par la conjonction de subordination, en l’absence de la principale,  perd tout son sens. La pensée qui y est exprimée doit obligatoirement perdre appui sur la principale. En même temps cette dernière, bien que parfaitement indépendante constructivement, sans adjonction de la partie subordonnée modifie quelque peu son contenu général attendu que le fait communiqué dans la partie subordonnée limite la sphère d’action de la principale, mettant l’accent sur les conditions dans lesquelles se passe l’action de la partie principale, indiquant la cause qui l’a produite etc.
La principale perd  de son autonomie lorsqu’elle contient un terme correlatif se rapportant à la subordonnée. Nous rencontrons ce phénomène parmi les propositions circonstancielles, par exemple dans les propositions de comparaison et de conséquence.
Ex : Mais elle sentait bien que cette amère philosophie, elle ne l’avait pas encore acceptée, qu’elle gardait malgré tout dans l’âme plus dinnocence, plus de confiance qu’elle ne l’eût voulu...(Van der Meersch)
Il faisait une si drôle de mine que le père Lacombe comprit sz sottise, et voulut se rattrapper.(Idem)
Grammaticalement, la pincipale prend qppui sur la subordonnée grâce à la présence du corrélatif. Sont interessantes également les transitions logico-sémantiques. Telle est par exemple, la conjonction tandis que qui possède la possibilité de rendre les rapports temporels et adversatif. Il est notoire à quel point sont proches, quant à leur sémantique, les conjonctions quand et si.
La proposition régie par tandis que  n’a pas toujours une nuance adversative mais, dans le cas contraire, elle conserve sa nuance temporelle. La conjonction comme peut exprimer les rapports de temps et de cause. La locution conjonctionnelle à mesure que peut exprimer aussi bien un rapport de temps que de comparaison.
Certain conjonctions composées et locutions conjonctionnelles de temps peuvent acquérir une nuance de  cause (dès que, alors que, depuis (le temps)que , pendant (que) ou de condition (dès que) etc. Tous ces rapports apparassant lord de l’analyse sémantique de l’énoncé entier. 
Quelquesfois une nouvelle nuance sémantique est attribuée à la conjonction par emploi simultané d’un adverbe. Ainsi, par exemple, la conjonction de temps quand avec adverbe même antéposé, soit même quand, exprime un rapport de concession. Parfois il est difficile de déterminer à quel type de propositions circonstancielles il ya lieu  de rapporter la proposition donnée pour autant que la ligne de démarcation qui les sépare n’est pas suffisamment nette.
L’indépendance relative en ce qui concerne le choix de la place qu’occupe la subordonnée par rapport à la principale est caractéristique des propositions circonstancielles. Pratiquement la subordonnée circonstancielle, sauf les cas oщ dans la principale se rencontreun terme corrélatif, peut occuper l’une des trois positions. En présence de terme corrélatif, la subordonnée est obligatoirement  postposée. Il est logique que cette position soit caractéristique des circonstancielles de conséqurnce.
Fait exception la subordonnée comprenant la la conjonction de cause comme, laquelle est toujours antéposée par rapport à la principale.La place qu’occupe la proposition circonstancielle par rapport à la principale présent une grande importance pour la consruction de tout l’énoncé. Avec antiposition de la subordonnée un accent  tout spécial est mis sur tout son contenu. L’antéposition de la subordonnée amoindrit l’indépendance de la principale, car grâce а cette position naоt obligatoirement un rapport de corrélation entre la principale et la subordonnée . En cas de postposition de la subordonnée, une attention particulière est centrée sur le contenu de la principale. Il ny a pas de rapport de corrélation obligatoire entre la principale et la subordonnée. La principale jouit d’une grande autonomie. Avec interposition de la subordonnée, l’idépendance de la principale est également quelque peu diminuée. L’interposition de la circonstancielle se rencontre plus rarement que la post ou antéposition.
Au point de vue sémantique l’inteposition est plus proche de la l’antéposition car elle est également l’un des moyens d’accentuation du contenu de la subordonnée. Dans ce cas, son acceptuation est peut être plus forte qu’avec antéposition, car la subordonnée rompt la pensée entamée et de ce fait l’attention est invdontairement portée sur son contenu. Habituellement lа subordonnée s’enclave entre le sujet et le verbe de la principale, verbe auquel elle se rapporte dans la plupart des cas. De cette manière, la subordonnée  interposée est antéposée par rapport а l’élèment de la principale auquel elle est derectement liée.
La subordonnée circonstancielle peut se rapporter soit а tout l’énoncé de la principale soit а l’un de ses termes.
L’absence des frontières précises entre les divers types de subordonnée est provoquée par l’absence de ces frontières entre les catégories logiques qui se trouvent reflétées dans les rapports existant entre les composants de la phrase complexe. Le rapport logique entre les parties pricipale et subordonnée du complexe peut être plus  ou moins monosémentique, du ce cas la possibilité de le ranger dans l’un des groupes de classification ne présente guère de difficulté. La nettté des frontières délimitant les divers typesde phrases complexes est moinsprécise, parfois même elle est simplement confuse, dans le cas oы le rapport entre la principale et la subordonnée n’est pas monosémantique mais complexe, réunissant les différentes nuances de la subordination logique.
L’analyse des contacts logico – sémantiques existant entre les divers types des phrases а subordination peut être réalisée dans deux dérections :
1. En partant de la polysémie des conjonctions de subordination. Dans ce cas sont soumis а l’analyse les rapports entre la principale et la subordonnée, réunies par une seule et même conjonction.
2. En partant du rapport logique entre les composants de la phrase complexe, lequel peut être exprimé а l’aide de diverses conjonctions. Dans ce cas sont а déterminer les conjonctions susceptibles de rendre tel ou tel faisceau de rapports logiques.
Ainsi les propositions introduites par des conjonctions et qui normalement se rangent dans la catégorie des circonstanciellesde temps, peuvent aux rapports de temps qu’elles expriment adjoindre d’autres rapports logiques, par exemple de cause, de condition etc.
De cette manière le problème de la classification des subordonnées circonstancielles bute contre certaines difficultés. Si on les répartit en différents types, tout en se basant sur les conjonctions de subordination, c’est – а – dire uniquement selon leur forme et sans tenir compte des rapports logiques rénissant les deux propositions la classification aura une apparence d’harmonie. Cependant peut – on a ce point négliger le contenude la langue, peut – on le sacrifier а la beautédes constructions grammaticales ? [footnoteRef:13] [13:  Grevisse V. Le bon usage. Grammaire français moderne  P. 1964. P. 1054.] 

En effet les mêmes conjonctions sont susceptibles d’unir les subordonnées aux principales avec les rapports les plus divers existant entre elles. Dans cetains cas ces rapports sont des plus éloignés.
En ceci réside probablement la raison pour laquelle la classification traditionnelle, universellement reconnue, des propositions complexes française est justement fondée sur les rapports logiques unissant les proposition. Il s’ensuit inévitablement que les propositions subordonnées sontcomparées aux termes d’une simple proposition.
Les exemple de la polysémimie des conjonctions sont multiples. Mais en même temps cette polysémie entrave la classification des propositions, d’après la conjonction qui les régit, si l’on se propose comme but de tenir compte également de leur contenu. Ainsi les subordonnées relatives introduites par la conjonction oщ marquent en fait le lieu. Pour ces propositions ceci est parfaitement naturel pour autant que oщ estun adverbe de lieu. Néanmoins la grammaire française ne range pas toutes les subordonnées, régies par l’adverbe oщ sous la rubrique des propositions circonstancielles. Le fait est qu’elles définissent les substantifs désignant les points géografiques, contrée ou simplement endroit oщ se déroule l’événement. Presque dans tous les cas lorsque l’adverbe oщ remplit cette fonction, il peut être remplacé par le pronom lequel accompagné de la préposition correspondante. De cette façon les propositions avec oщ définissent le substantif et indiquent en mêщe temps l’endroit oщ se passe l’action.
Ex : En bas était le corral, la grande enceinte oщ bien enfermait, l’hiver, les troupeaux que l’été on laissait vagabonder dans l’оle. (Benoоt)
Ils marchaient vers une maison sombe oщ des vitres d’or se découpaient dans la nuit . (idem) 
Il poussait toutefois l’amabilité jusqu’а indiquer а Olivier que le train pour Payoф, d’oщ part la diligence а destinaton de Villeléon, quittait Dax а six heures vingt. (idem)
Dans les phrases oщ la subordonnée dépend du substantif indiquant le nom d’une ville ou d’une contrée, elle ne peut être remplacée par une subordonnée relative contenat lequel. 
Où, qu’il soit pronom relatif ou adverbe de lieu, peut dépendre directement dusubstantif signifiant un endroit au sens figuré.
Ex. On comprend très bien qu’un homme qui aime se pays le luxe devant et pour l’objet de son amour; surtout dans les circonstances oùétaient M. Joseph, Julie et Léonce. (Liono) K. Sandfeld note « Au point de vue du sens, les propositions relatives introduites par où sont essentiellement des « propositions de lieu » tout comme les propositions interrogatives introduites par où. Mais ici comme ailleurs, une délimatation régoureuse n’est guère possible ».
Les propositions introduites par l’adverbe où sont également proches des circonstancielles de temps. Cette parenté est fondée avant tout sur le fait que l’adverbe où au dèpart de l’expression du rapport d’espace se transpose facilement et logiquement vers l’éxpresion du rapport du temps. Un point dans l’espace-voila la valeur première de l’adverbe où, un point dans le temps est un dérivé de ce rapport. Où rend un rapport nettement temporel dans le cas oщ il est lié avec l’antécédent marquant un point ou un laps de temps.
Ex. Il prétendait tenir d’eux des leçons que José le naufragé n’enseignait qu’a certains à l’epoque oùdanns le quartier Marcel Bouve débutait (Carco) ... ça lui rappela le temps oùils venaient de débarquer à Paris... (Sartre)
C’était l’heure où les objets débordent leurs contours et fusent dans la brume cotonneuse du soir... (idem)
…il attend le moment où il pourra troquer notre défaite contre leur victoire… idem.
-Je suis comme tout le monde, ajouta – t – il d’un ton conciliant, j’ai mon problèm. Seulement le jour ou(-quand) il me tracasse, je ne vais pas au musée; je téléphone au psychanaliste. (idem)
De fait dans les propositions de ce genre, oû est synonyme de quand. Cependant dans ces propositions, de pair avec oû, quand n’est pas employé aussi fréquemment que que. La norme scolaire de l’emploi de oû ou que dit: avec antécédent ayant un déterminatif, ou est obligatoire. 
Ex. … après cependant d’années, le souvenir de cette nuit oû tout alla à l’encontre de l’espérance générale reste gravé dans toutes les mémoires. (Liono)
Néanmoins, en présence d’antécédent sans déteminatif, la proposition relative à valeur de temps est souvent introduite par la même conjunction oû. 
Ex. Au moment oû notre voiture pénétrait au pas dans la rue de l’Abattoir… de l’autre extrémité de la rue déboucha l’attelage bien connu des de L… (idem)
Cependant il n’est pas rare que des propositions de ce type soient introduites simplement par l’adverbe de temps quand, ce qui les range immédiatement parmi les circonstancielles de temps.
Ex. –Et j’en ai assez … d’avoir le droit de te baiser la main le soir quand, Philippe et toi, vous rentrez… chez vous! (Roussin)
Le caractère circonstanciel de ces propositions est renforcé lorsqu’elles, dépendent des substantifs qui dans la principale, remplissent la function de complèment circonstanciel de temps.
K. Sandfeld[footnoteRef:14] note que la langue francaise contemporaine préfère nettement introduire les subordonnées relatives de temps par la conjunction oû et non par que; cependant que n’est nullement évincé de cette fonction. [14:  Steinberg. Grammaire française. M-L., 1966.P. 116] 

Dans les phrases de ce type, la subordonnée avec que se rapproche sémantiquement des propositions complétives pour autant qu’elle dépend du substantive, dévoile son contenu tout comme le fond celles-ci. Mais la valeurtemporelle les rapproche des propositions circonstancielles.
Les circonstancielles avec que qui sont en même temps des circonstancielles de conditions et des propositions relatives, dépendent directement soit des adverbs de temps soit des substantifs marquant le moment ou un laps de temps.
Ex. Une fois que vous aurez pris votre espresso dans le bar qui lui, s’il n’est déjà ouvert, s’ouvrira à peu près à ce moment là… (Butor)
…dans le temps même que les premiers imtateurs s’attaquaient à Homere (Marouzeau)
Un jour qu’ayant laisse tomber sur ses genoux… une broderie commencé depuis longtemps, elle regardait… les imperceptibles irrégularitiés des glaces de la fenêtre… (France)
Remplissant cette function que est très proche des pronom relatif où, de l’adverbe quand et de la conjunction que qui introduit une proposition complétive postposéeà des substantifs abstraits marquant le temps.
L’emploi des subordonnées comportant la conjonction que suivent un adverbe de temps est d’usage courant.
Ex. Or maintenant que ces jours sont passés, maintenant que s’écroulent le vieilles sagesses selécosees… qu’une large praction du clergé perd de son influence, … les intelectuels laiques se retrouvent promus, souvent bien malgré eux, au rôle de maîtres a penser du peuple. (Bernard)
-Surtout maintenant? –demanda Anne. – Oui, dit-il à voix très basse, maintenant que je m’en vais. (Benoît)
M. Darbédat roula des yeux furieux et inquiets, comme chaque fois qu’il ne saisissait pas très bien le sens d’une allusion ou d’une nouvelle… (Sartre)
Depuis que je le connaissais, chaque fois que je venais à Fort-Lamy, j’évitais de lui parler, ou même de trop la regarder. (Lary)
La voleur temporelle de que est à tel point évidente et dépend dans la même mesure de l’adverbe contenu par la principalle, que ces locutions complexes représentant un tout inséparable. Et ce n’est pas en raison que R.-L. Waganer et J.Pinchon[footnoteRef:15] considèrent des locutions telles que maintenant  que,chaque fois que etc., comme de simples « conjonctions composées de temps». En effet elles entrent d’elles-même dans la famille des conjonctions composées françaises à différantes valeurs, dont la naissance remonte à des temps reculés et dont le nombre, comme celui des autres conjonctions, augmente sens cesse grâce à la formation des nouvelles combinaisons avec que (comparer n’empêche que, etc). [15:  Никольская Е.К., Гольденберг Т.Я.Новикова А.А. Современный русский язык. Лексикология. Москва, «Русский язык», 1987, С.-116-117. ] 

D’ailleurs K. Sandfeld considèrent les propositions dépendant de l’adverbemaintenant et introduites par que comme des propositions relatives.
M. Grlevisse3 et la Grammaire Larousse rangent maintenant que et chaque fois que parmis les conjonctions réjissant les circonstancielles de temps. Il va de soi que les flottements de la classification ne sont pas imputables aux chercheurs mais bien ou caractère sémantique double (ou multiple) des propositions soumises à examen. 
La principale peut se composer entièremeny d’une tournure phraséologique marquant le temps écouté depuis le moment de l’accomplissement de l’action exprimée par la subordonnée. Cette dernière est introduite par la conjonction que, qui en l’occurence a une valeur de temps. 
Ex : Nous avons bavardé sur un tas de choses, elle était très gentille, il y a longtemps que je ne l’avais vue si en confiance. (Sartre)
– Ce pauvre Simpson est tombé de cheval, d’une façon bien malheureuse... Il n’y a pas un mois qu’il était vigoureux et plein d’ihtelligence, et le voilà devenu idiot... (France)
... Il doit y avoir quinze ans qu’elle ne l’a pas vu comme ça (Sartre)
Etant donné que dans ce complexe la principale sert uniquement à marquer le temps écouté dans le moment de l’accomplissement de l’action, la conjonction que, qui joue ici le rôle d’indice de temps, ne fait que dédoubler le contenu de la principale et par là même est en quelque sonte superflue. Mais dans ces cas la valeur temporelle de que est indéniable. Elle correspond à valeur de la conjonction composée de temps depuis que. 
En présence de substantifs exprimant le temps, mais ne remplissant pas la fonction de complétements, que entre en rivalité avec où. Et en ceci se manifeste de manière toute spéciale la parenté de ces proposition avec les proposition relatives : elles « définissent » le substantif . Mais ledit substantif indique le temps. Par là même la subordonnée détermine le temps c’est – à – dire remplit la fonction de complément de temps. C’est ainsi que se forme sa valeur relative circonstancielle.
Ex. – Je suis comme tout le monde, ajouta-t-il d’un ton conciliant, j’ai mon problème. Seulement, le jour où il me tracasse, je ne vais pas au musée :je téléphone au psychanaliste (idem)
Le jour que leurs compagnons étaient partis des Luaèces, qui s’en retournaient, avaient fait ébouler les roches. (Flaubert)
J’espère qu’il a pris des premières : ce sera la première fois que je voyagerais en première (Sartre)
C’était la première fois où ils étaient vraiment cachés au monde. (Thérive)
Ainsi la possibilité de marquer – par divers procédés –la dépendance des subordonnées du même type quant à leurs liaisons logiques avec la principale souligne la complexité de celles-ci. Complexité dans ce sens qu’elles peuvent rendre simultanément defférentes nuances de dépendance : relative et circonstancielle (de temps ou de lieu). Et ce n’est pas sans fondement que K.Sandfeld affirme que parfois dans la langue française que est employé dans le sens de quand. A ceci on peut ajouter que dans cet ordre d’idée où peut également être employé. Et poutant l’essentiel dans cette conjoncture n’est pas que où, que et quand sont synonymes mais bien dans le fait que pour chacun d’eux s’est formée la possibilité d’exprimer tout un faisceau de rapports, rapports existant dans certains cas entre la principale et la subordonnée. Ces cas sont déterminés par la contenu des deux proposition réunies en un seul complexe.
Parfois également là où on peut séattendre à rencontrer où ou que, les auteurs recourent à l’une des conjonctions de temps ou locutions circonstancielles.
Ex. Nous revoici à l’époque d’Homère quand les séesses présidaient d’une nuage aux bataille des héros (Barrès)[footnoteRef:16] [16:  Grevisse V. Le bon usage. Grammaire français moderne  P. 1964.P. 1146.] 

C’est du temps que je fréquentais une bien lodeste maison voisine et alors que mes sentiments pour Mme de Pons m’empêchaient d’acorder une attention sérieuse à tout objet qui n’était pas cette jeune femme. (Boylesve)
 Il va de soi que les rapprochements des subordonnants que – où – quand ne doit pas être pris de manière à les considérer comme toujours interchangeables. Ceci ne serait pas exact. Chacun d’eux possède également sa propre sphèr d’application. Mais ils sont voisins et quelquefois leurs fonctions de subordination s’entrecroisent. 
Les phrases complexes contenant des conjonctions et les locutions conjonctionnelles de temps dès que, alors que, depuis (le temps) que, pendant que peuvent comprendre une nuance de cause existant entre la principale et la subordonnée.
Ex. Elle s’enfuyait en poussant des cris, dès qu’elle apercevait entre les rochers les piques des soldats. (Flaubert)
Certes, il n’y avait pas de douceur dans son regard à ce moment – là, mais qu’avait – elle aussi besoin de se lever alors que vous auriez fort bien su vous débrouiller tout seul comme cela était entendu...(Butor)
Une certaine affinité est propre aux conceptions logiques du rapport de temps et de cause, ce qui se manifeste par le fait que la conjonction comme peut rendre les valeurs de cause et de temps.
Cause :
Ex. Comme leurs jardins se touchaient, Valério habituellement pouvait venire chez Clara et en repartir sans risquer de faire une rencontre fâcheuse. (Roblès)
Temps : 
Ex. Puis, un matin comme nous cheminions lentement dans les sous – bois épineux et sur les roches volcaniques du Galangalé, un noir sortit des fourrés et saisit mon cheval par la bride. (Gary)
La nuance de condition, qui est le propre des conjonctions temporelles, apparaît dans les circonstancielles de temps pour la raison qu’elles contiennent l’indication du moment de l’accomplisselent de cette action. 
Ex. La Mère : Quand [= si] on a un mari ivrogne, on ne met pas déenfants au monde ! (Salacrou) 
Ils savent...qu’il n’y a ni chômage possible ni grève souhaitable quand on est de la campagne...(idem)
L’intuition, cette fameuse intuition que l’on prête aux fémmes et qui leur vient en effet quand elles vous aiment ou vous détestent suffisamment... lui souffle à l’oreille de prudentes consignes. (Bazin)
Un type de phrase, l’histoire de la langue le témoigné, est un tout phonétique qui l’horsqu’il est solidement constitué, se révéle rebelle auchanjement, aux modifications, surtout quand celle–ci sont aussi graves et qu’elles concernent uneune double substitution de mode. (Wagner)
Mais on passe ses journées sans difficultés aussitôt qu’on a des habitudes. (Camus)
La confrontation de deux actions selon le temps favorise leur confrontation selon leur nature : des rapports adversatives énoncent un fait contrastant avec celui de la principale. Ces deux faits opposées peuvent s’accomplir dans unmême laps de temps. C’est pourquoi les conjonctions introduisant les circonstancielles de temps sont susceptibles de régir des propositions adversatives. 
Ex : Victor allait quelques pas en avant de la famille, tandis que Félicien donnait la main а sa mère qui la maintenait solidement. (Aymé)
Elle eut la vision précise de son mari dissipant les économies du ménage en taxis, en gibus et en dinees fins, tandis qu’elle allait engager son dernier bijou au mont-de Piété pour nourir ses enfants affamés. (idem)
Les gestes perdirent leur gaucherie enfantine cependant que son visage et sa silhouette gagnaienton ne sait quelle grâce mystérieuse faite de langueuret de passion contenue. (Vidalie)
Les rapports adversatifs se raprochent aisément de celui de concession. Ceci se produit lorsque dans la principale et la subordonnée sont reflétés des faits excluant l’un l’autre. Le rapport ou la nuance de concession peut être rendu pas lesmêmes conjonctions de temps.
Ex : A la fin, il n’y fint plus et prononça en calculant la portée de sa voix, tandis que Mathilde le pressait du genou, pour l’inviter au silence : - il n’y a pas moyen de se faire servir. (Aymé)
Tu te trouves bon quand je dis que je souffre et que tu me refuses ton secours ? (Roussin) [= bien que, tandis que].
Selon les liens logiques qu’elles expriment, les subordonnées de but se rapprochent des circonstancielles de cause ou de condition. Elle se rapprochent des circonstancielles de cause lorsque le but poursuivi est représenté comme étant atteint : les constructions du type suivant peuvent servir d’exemple : pour qu’il sache (= comme il sait ) tant de choses, il faut qu’il ait beaucoup étudié la question.
Quand il s’agit d’un fait présumé, la circonstancielle de but se rapproche sémentiquement de la circonstancielle de condition.Ex : Je me demande qu’elle bêtise vous avez bien pu faire dans pays pour qu’on voe surveille ainsi (Bazin) (pour qu’on vous surveille ainsi = si l’on vous surveille amsi).
La conjonction si peut servir d’exemple de polysémie propre а toute la classe des conjonctions en géneral. La conjonction si introduit les subordonnées hypothétiques et conditionnelles, mais elle est аmême d’exprimer beaucoup d’autres nuances sémantiques de subordination (etmême de coordination), telles que consécance, temps, cause, concession, comparaison etc. En conformité avec le sens des propositions oы  siemployécette conjonction peut rendre divers rapports entre la principale et la subordonnée.
La polysémie de la conjonction si séexplique par le fait que le rapport de condition peut f	acilement se compliquer par différentes nuances logiques. Ainsi, la condition peut être, enmême temps, la cause du fait énocé par la principale : le rapport de consécance s’ajoute а celui de condition. Cette nuance secondaire, mise en valeur par la situation, peut évincer la condition et devenir essentielle. De lamême façon, la conjonction si peut assumer la valeur concessive ou adversative. 
Normalement, dans une phrase а subordination conditionnelle l’action de la principale dépend d’une condition réalisable (oumême irréalisable).
Ex. - ...ils ont repoussé les Allemands de deux cents kilomètres, repris Kalinine, Kalouga et dégagé Moscou. Si les Alliés débarquaient au printemps, il est possible que 1942 soit l’année de la victoire (Laffitte)
La possibilité de la réalisation de la condition peut être indéterminée oumême sembler douteuse : la condition devient supposition.
Ex. J’ai failli vous et, si vous aviez voulu, vous l’aviez belle de rappeler vos serpents et de me faire dévorer (Aymé).
Une condition dont la réalisation est certaine se trouve logiquement sur le chemin de se transformer en cause. De cette façon, la conjonction si peut être employée pou désigner le rapport causal.
Ex. Jusq’ici, les Allemands ont toujours fait connaitre les noms de leurs victimes. Si l’on ne dit rien , Bernard est donc vivant. (Laffitte)
Dans cette phrase la condition est devenue cause, et on pourrait remplacer si par puisque, sans changer le sens de l’énoncé : puisque on ne dit rien, Bernard est donc vivant.
Demême dans la phrase suivante : 
Ex. Et puis, si tu veux savoir tout : il me corrige mes vers (Du Gard) 
On aurait pu dire : Et puis, puisque tu veus savoir tout : il me corrige mes vers. 
La conjonction si аmême déxprimer les liens temporels unissant les actions. La valeur temporelle de si s’adjoit d’habitude des nuances supplémentaires de cause, de conséquence etc. 
Ex. Il se peut que sa jeune femme l ‘appelle « Max »... d’une voix qu’il croit reconnaоtre, et s’il la fait rire, il arrivequ’elle hausse les épaules en disant «Grand Serin ! » (Coltte)
Ici on pourrait remplacer si par la conjonction temporelle quand
La coпncidence des actions dans le temps aboutit facilement а leur confrontation. Celle-ci apparaоt encore soulignée si les verbes ont lesmêmes formestemporelles. Enmême temps, la dépendance entre les deux propositions est attenuée les deus faits se situent aumême niveau temporel  et logique.
Ex : Si Marie – Clode vit encore, elle si fragile, il est clair que Danielle aussi doit être vivante, car elle avait une bien meilleure santé (Téri) 
Dans le cas oы  les faits contenus dans la principale et la subordonnée sont de nature а tel point différente que leur confortation s’avèce impossible, la nuance de conscession surgit inévitablement.
Ex : Si [= bien que] j’ai assez peu agi, j’ai posé sérieusement les problèmes de l’action (Simon)
Malheureusement pour ceux – lа, les Parmesny, s’ils se monraient aimebles et courtois envers chacun depuis qu’il résidaient а Penne, avaient pris soin, eыt – on dit, de ne se lier avec personne. (Vidalie)
Du point de vue de la logique, le rapport adversatif n’est pas loin de celui de concession. Dans les deux cas, il s’agit d’une confrontation, parfois d’une opposition de deux faits. Ainsi la valeur concessive peut apparaоtre teintée d’une nuance adversative.
Ex : Oui, mais tu m’obliges а le répondre – tu men excuseras – que ton cas n’a rien de commun avec le mien ; car s’il est exact que moi je ne savais rien, toi, tu as toujours su que Suzanne était ma femme. (Roussin) [car s’il est exact = bien qu’il soit exact] 
L’expression du rapport d’opposition sans aucune nuance de concession repr ésente probablement une des plus remarquables fonctions de la cojonction si, qui l’éloigne plus de sa valeur primaire conditionnelle.
Ex : Si mon frère n’avait pas le sang agressif, il avait tout demêmela salive hargneuse... (Bazin) 
Mais si feu notre père avait les mains fines et ne croiyait point que toute situation fыthonorable, ferdinand Rezeau, fils de Jacques, avait les mains molles. (idem)[footnoteRef:17] [17:  Wagner R. –L et Pichon J. Grammaire du français classique moderne. 2éd. P., 1968. P. 164.] 

Les phrases complexes de cette espèce ont complétementperdu toute nuance de condition. Elles constatent deux faits essentiellement indépendants, qu’on n’a pasmême а confronter.
Ex : Si le couvre – pieds est un peu de travers, les draps sont restés bien tirés et je ne les soulèverai pas (idem) si l’actif n’est pas considérable, il n’y a aucun passif. (idem) En observant les fluctuations des rapports logiques entre le contenu de la principale et celui de la subordonnée on peut se rendre compte du fait que si la subordination et la coordination présentent deux formes essentiellement différentes, leur diversité sémantique n’est pas toujours évidente. Aussi entre donnée, dans les phrases а coordination, il y a un certain espace, peuplé d’un multitude de cas intermédiaires.
Si dans une phrase complexe, la principale ne présente pas un tout sémentique suffisant pour servir de communocation, elle séappuie forcément sur la subordonnée dont la présence lui est indispensable. N’empêche que, du point de vue de la forme, lamême principale puisse présenter une unité définie est indépendante. Par contre, une subordonnée ne peut jamais exister sans principale en vertu de sa forme, а cause de la présence de la conjonction ou du pronom qui la rattache а la principale. D’autant plus si la principale comporte un antécédent. (ou un terme corrélatif)Quelquefois la subordonnée a des formes modales, un ordre des mots qui seraient impossible pour une proposition indépendante.
Mais le degré de dépendance logique de la principale peut être diff érent, et la subordination peut quelquefois revêtir des rapports d’équvalence entre les deux propositions. Nottement, céest le cas de l’opposition ou de la confrontation de deux faits а l’aide d’une confonction de subordination.
Le type si vous avez les yeux bleus, votre fille les a verts (forme de subordination) = vous avez les yeux bleus et (mais) votre fille les a verts (forme de coordination)
Qinsi, il est permis d’affirmer qu’il n’y a pas de frontières nettes et infranchissables qui séparent la subordination et la coordination, que les conjonctions de subordination et de coordination se rapprochent les unes des autres comme instruments structurels de la phrase complexe étant susceptibles d’exprimer des rapports très proches, quelquefoismême identiques.
Il faut noter que la grammairiens proposent des modèles différents reflétant le système temporel du mode. Selon certains chercheurs les relations temporelles sont caractérisées du point de vue des conjonctions et des locutions conjonctives.
M. Grevisse a fait une grande attention а l’emploi des conjonctions dans la subordonnée. Dans ce cas les locutions conjonctives expriment une action simultaneité, postèriorité, et antériorité. M. Grevisse a distingué 3 groupes des locutionsconjonctives : a) Le fait exprimé par le verbe principal est antérieur au fait exprimé par le verbe de la proposition : avant que, d’ici а ce que, d’ici que, jusqu’а ce que.
En autre, en attendant que, qui n’est pas tout а fait figé et qu’on pourrait décomposer en un gérondif et un que introduisant une conjonctive essentielle.
b) Les deux faits sont simultanés : comme, pendant que, tandis que, enmême temps que, tant que, alors que.
c) Le fait exprimé par le verbe principal est postérieur au fait e^primé par le verbe de la proposition : après que, dès que, aussitôt que, sitôt que, (plus littéraire), depuis aue, une fois que.
d) Quand et lorsque (lorsque usité dans la langue écrite) servent aussi bien pour la simeltanéité que pour la postériorité.
e) On emploie le simple que (en dehors du cas oы  il remplace une autre conjonction dans la coordination.)
Le grammairien L.I. Ilпa a developpéles idées de M.Grevisse. Ce savant a bien étudié de la réalisation d’une action dans la subordonnée de temps. Surtout elle a défini une action dans la subordonnée dans laquelle cette action exprime la simultanéité, postériorité et antériorité.
Ce savant indique les relations temporelles dans la proposition principale et la subordonnée.
Elle distingue 3 groupes des conjonctions que s’emploient dans la subordonnée de temps : 
1. Pour exprimer la simultaneité :comme, quand, lorsque, alorsque, pendantque, tandis que et etc.
2. Pour exprimer l’antériorité :après que, depuisque.
3. Pour exprimer la postériorité:avant que, jusqu’а ce que, en attendant que.

CHAPITRE II
MOYENS DE L’EXPRESSION DES SUBORDONNEESDE TEMPS EN FRANÇAIS MODERNE.
2.1. Quelques caractéristiques des propositions adverbiales
Les propositions adverbiales sont des propositions qui sont introduites par des conjonctions de subordination diverses (rarement que seul) et qui, dans la plupart des cas, jouent dans la phrase le rôle de compléments non essentiels et adverbiaux de verbes. On les appelle aussi, quand elles ont cette fonction, propositions circonstancielles.
Nous partirons quand la cloche sonnera, ... si la cloche a sonné, ... quoique la cloche n’ait pas sonné.
Certaines propositions temporelles jouent le rôle de conjonctives essentielles : 
[bookmark: bookmark4]Les propositions adverbiales peuvent être aussi compléments d’adjectifs (adjectifs qui souvent correspondent sémantiquement à des verbes) :
« Oui, qui le payera ? » reprit l’employé de commerce, furieux comme si on eût puisé cet argent dans sa poche (flaub., êduc., ii, 6).[footnoteRef:18] [18:  Imbs. P. Emploi des temps verbeaux en français moderne. P., 1960. P. 121.] 

Parfois aussi, compléments de noms.
Compléments de noms correspondant sémantiquement à des verbes : Il sentait la joie de sa bien-aimée, sa joie parce qu’il n'était plus contre elle couché (mauriac, Baiser au lépreux, X).
Autre cas : J’ai hérité de mon père un canif comme on n’en fait plus aujourd’hui.
Proposition adverbiale averbale.
[bookmark: bookmark7]a)	Par une véritable ellipse, on ne répète pas des éléments déjà présents dans le contexte. 
Ces ellipses ne sont pas un phénomène récent : 
Vous en êtes la cause, ENCOR QU'INNOCEMMENT (CORN., Pol., IV, 5). — Après si : Vous pouvez l'appliquer a Dieu ou a vous. Si A Dieu l'Evangile est la réglé. Si A VOUS, vous tiendrez la place de Dieu (PASCAL, Pens., p. 129).
Cela s’est passé aujourd’hui COMME HIER (= comme cela s’est passé hier). — Les lumières des boutiques [...] éclairaient vivement le trottoir, BIEN QUE d'une façon oblique (Romains, 6 oct., p. 216).
Cette ellipse est réalisée surtout dans les propositions de comparaison et dans les propositions de concession. Elle est plus rare après la conjonction si: 
Tout comme six ans plus tôt [...], avec non moins de tendresse SI AVEC UNE SINCÉRITÉ PLUS COMPLEXE ENCORE Constant écrit à Madame de Charrière (Ch. Du BOS, Grandeur et misère de B. Const, p. 220). m
[bookmark: bookmark8]De là certains emplois régionaux de quand comme préposition.
b)	Le verbe être (copule ou auxiliaire) n’est pas exprimé, non plus que le sujet. 
1 	Le sujet omis est il impersonnel ou ce.
Formules de la langue courante : 
Je voulais, AUTANT QUE POSSIBLE, ne pas rentrer après mon amie (PROUST, Rech., t. III, p. 37).Comp. §1131, c (propos, corrélatives - auxquelles les propos, introduites par autant que, aussitôt que ressortissent aussi).
Tour occasionnel de la langue littéraire : 
Alors, SI L’ÉTÉ, mon père prenait le divertissement de la pêche [...] ; SI L’AUTOMNE ET L’HIVER, il partait pour la chasse (CHAT., Mém., I, III, 3).
Avec sitôt et aussitôt, on a parfois une simple juxtaposition : Dans la fosse commune de tant d'autres beaux projets, SITÔT NÉS, SITÔT MORTS (E. DE GONC., Frères Zemganno, XLIV).
[bookmark: bookmark10]Autre sujet, présent dans le contexte
Cela est courant et ancien après quoique, bien que, parce que et puisque, ainsi qu’après encore que, aussitôt que, sitôt que, ce que Ton attribue souvent à un registre plus recherché.
Pour l'ancienneté, voir ces ex. : 
QUOIQUE SCYTHE ET BARBARE, elfe a pourtant aimé (RAC., Phèdre, III,
QUOIQUE NÉ EN Allemagne, le françois est ma langue maternelle (DE LIGNE, Contes immoraux, 1801, V). 
Sans doute sous l'influence de cette construction d'aussitôt (mais la chronologie des faits est inversée) : Dans ce flux, les choses ne sont plus que des signes À PEINE SURGIS QU'EFFACÉS (JACCOT- TET, Rilke, p. 154). Cela semble rare, mais non chez JACCOTTET : autre ex., ib., p. 152.
Après d'autres conjonctions, l'omission semble plus récente et elle est moins bien acceptée (on y voit souvent une influence de l'anglais ; 
Nous faisions baiser le sol à nos petites filles, DÈS QUE SORTIES DU LIT (MONTHERL., P.-Royal, p. 185). 
—	Un seul bronze du Bénin, un seul Tiwenu des Hopis, un seul geste d’Uday Skangar - POURVU QUE PARFAITS, valent infiniment mieux que toutes les Forteresses Volantes (ÉTIEMBLE, Trois femmes de race, p. 77).
Pour les faits décrits dans ce 2°, on peut appliquer ce que l'on observe pour les épithètes détachées.  Pour la clarté de la communication, il est préférable que l’attribut constituant la propos, averbale se rapporte au sujet du verbe principal, ce qui est le cas de la plupart des ex. cités. Cependant, cette façon de faire n’est pas toujours respectée. Ou bien la propos, suit, et l'attribut se rapporte donc à quelque chose qui précède et qui reste de façon assez naturelle dans l'esprit du lecteur ou de l'auditeur : ex. de MARTINET, MONTHERL., SABATIER, SCHWARZ- BART, CLAUDEL (ainsi que celui de STENDHAL dans c). Ou bien la propos, précède, et le risque d’ambiguïté croît : ex. de LIGNE et de MILLE (ainsi que ceux de RÉGNIER et de BERN. DE SAINT-P. dans H2).
Conjonction + participe présent ou participe passé composé, par croisement entre le tour décrit dans b, 2° et l'épithète détachée. Littré (s. v. quoique, Rem. 2 et 3) n'admettait pas cette construction parce quon ne peut sous-entendre le verbe être. Mais l'usage en a disposé autrement.
-	Dans des propositions de concession : 
Il frappa aux échoppes, QUOIQUE SACHANT très bien quelles étaient inhabitées (HUGO, H. qui rit, II, IX, 2).
Pierre, QUOIQUE SACHANT une riposte à toute botte, ne parvenait pas aussi régulièrement qu’autrefois à écarter le fer du Baron (Gautier, Cap. Fracasse, IX).
-	Après comme et en tant que : 
J’aimais [...] les mathématiques pour elles- mêmes COMME «'ADMETTANT pas l'hypocrisie et le vague (). [footnoteRef:19] [19:  Stendhal, Vie de h. Brulard, X P. 161] 

Une «personne qu’on connaissait » [...] EN TANT QU'AYANT tel degré de parenté avec des gens de Combray (Proust, Rech., 1.1, p. 57).
Dans la langue parlée familière, la phrase reste parfois suspendue après la conjonction.
Le locuteur laisse dans le vague une menace : 
Tu vas te taire parce que, sinon ... ; — une éventualité : Prends ces mille francs, si jamais..., ou pour le cas où ... ou.au cas où ... 
Certaines formules peuvent se figer, la voix ne marquant plus qu'il y a suspension, et la conjonction, joue le rôle d'un adverbe : si jamais, au cas où deviennent alors synonymes de le cas échéant, à toutes fins utiles. Ex. : Une boîte [...] qu’on pourrait glisser dans une poche et emporter avec soi. Au CAS OÜ (dans le Monde, 1 avril 1996, p. 17). — La population, qui a fait quelques provisions POUR LE CAS OÙ, a réagi avec indifférence (ib., 10 juin 1993, p. 5).
Ces faits sont à distinguer des ellipses proprement dites, qui consistent à ne pas reprendre des éléments déjà présents dans le contexte : faire comme si, c'est tout comme , à tant faire que sont courants. Autre ex. : La lecture de VOdyssée n’est pas réputée bienfaisante pour les bronches.
Et QUAND BIEN MÊME [elle serait bienfaisante], les bronches antiques ne sont pas les nôtres (J. CRICKILLON, dans Bull Acad. roy. langue et littér.fr. [de Belg.], 1996, p. 100). 
[bookmark: bookmark11]Observations diverses.
Dans les propositions adverbiales, le sujet autre quun pronom personnel ou ce ou on peut se mettre après le verbe, surtout dans la langue écrite. Cela est particulièrement fréquent dans les propositions de temps, de comparaison et de concession.
Dès que m’attire UN DÉCOR, UN OBJET [...] (BEAUVOIR, Belles images, p. 195). — Comme l’a écrit PLATON. Si grand que soit CET AVANTAGE. — L’effort avait été moins grand quelle n’eût osé l’imaginer, comme si Y eût miraculeusement devancée LA CÉLESTE COMPASSION (BERNANOS, Joie, p. 35).
S'il y a un objet direct sous forme nominale, le sujet se met devant le verbe : Dès qu’UN DÉCOR attire les regards. Mais non : °Dès qu’attire UN DÉCOR les regards, ce qui n'est pas net. Mais certains auteurs ne dédaignent pas le flou : 
On trouve parfois l’inversion du pronom personnel sujet, de ce et de on quand la conjonction de subordination est suivie de peut-être, sans doute, par analogie avec les phrases énonciatives commençant par ces mots ; cf. § 383, b, 3°.
[bookmark: bookmark12]Devant des propositions coordonnées, il arrive souvent que l’on ne répète pas la conjonction, mais quon la remplace par que.
Quand il reviendra et Q’il verra... — S'il revient et QU’il voie...
Les verbes des propositions ont le même mode et le même temps, sauf quand si est remplacé par que.
[bookmark: bookmark13]On peut substituer aux propositions conjonctives d'autres procédés.
On dit souvent, par ex., que le gérondif marque ici le temps, là la cause, ailleurs encore l'opposition ou la condition, tout cela sans changer de forme. Cela prouve que le gérondif ne suffit pas à indiquer ces différentes valeurs et donc qu'il n'en indique en soi aucune. C'est le contexte, la situation qui font établir entre les faits une relation logique qui n'est pas exprimée grammaticalement.
Adverbes et compléments adverbiaux formés d'une préposition suivie d'un nom, d'un pronom ou d'un infinitif :
Cependant, Ensuite. — Malgré cela, Après son départ, etc.
Les locutions conjonctives sont d'ailleurs souvent apparentées, du point de vue formel, aux prépositions, et celles-ci peuvent souvent s’employer adverbialement, c'est-à-dire sans régime, celui-ciétant présent dans le contexte : Après qu’il est parti / Après son départ / Après.
La proposition participe (et, d'une manière générale, la proposition absolue) joue le même rôle que la proposition adverbiale.
La proposition infinitive jouait un rôle analogue en moyen fr. : 
Et ainsi ceste armee estre preste [...], se mist le conte de Charroioys en chemin Commynes, 1.1, p. 14).
Comp. le tour québécois °Avoir su [= si j'avais su], je ne serais pas venu. .
Les PREMIERS BROCS VIDÉS il en réclama d’autres (M. DURAS, Petits chevaux de Tarquinia, p. 7). — Comp. : Quand les premiers brocs furent vidés...
Comme la proposition participe n'est pas introduite par une conjonction de subordination, nous ne l'étudions pas ici ; 
Autres constructions (qui ne comportent pas l'association d'un sujet et d'un prédicat) :
-	Le gérondif : En FAISANT UN EFFORT, vous y arriverez. — Comp. : Si vous faites un effort...
-	L'épithète détachée : ASSIS, vous étendez vos jambes (BUTOR, Modification, 10/18, p. 12). — Comp. : Lorsque vous êtes assis...
-	L'apposition détachée ; OBSERVATEUR ATTENTIF, il ne laisse rien échapper. — Comp. : Parce qu’il est un observateur attentif...
Si des phrases forment, à la suite de la coordination (implicite ou explicite), des sous-phrases, c'est, naturellement, parce que l'esprit établit entre elles un lien logique, et on pourrait le plus souvent marquer ce lien logique d'une autre façon, en transformant une des sous- phrases en proposition. 
Hâtons-nous, LE SOIRTOMBE. Comp. : Hâtons-nous, parce que le soir tombe.
Ces sous-phrases se présentent en particulier, et avec des constructions caractéristiques, comme équivalents de propositions de condition. notamment pour les injonctions fictives (à l'impératif ou au subjonctif) : Fais un pas, je t’assomme ! ou Qu’il fasse un pas, je l’assomme !
S'il s'agit d'une alternative, le tour avec que et le subjonctif équivaut tantôt à une proposition de condition (souvent avec une nuance d'opposition : Même si... , tantôt à une proposition de temps. D'autre part, il se trouve aussi bien à la fin de la phrase qu'au début.
Dans l'ancienne langue et parfois encore au XVIIe s., ces alternatives s'exprimaient sans que : 
Voeillet ou nun 1= (qu'il) veuille ou non], a tere chet 1= tombe] pasmet (Roi, 2220).
Et meure Paris ou Helaine, / Quiconques meurt, meurt a douleur (VILLON, Test, 313-314).
Contrairement à ce qu'enseignent grammaires et dict., soit que, sans doute confondu avec une locution conjonctive de subordination, est parfois suivi de l'indicatif : 
Soit qu’elles possédaient ces qualités, ou qu'elles feignissent de les avoir (Baizac, Maison du Chat-qui-pel., Pl., p. 67).
Soit que ce pistolet fût de fabrication inférieure, soit que les munitions dont il était chargé appartenaient au genre camelote (Allais, Allais... grement, L. P., p. 77)
Dans ces deux ex., l'indic. n'apparaît que dans un des deux termes, comme si les auteurs ne considéraient pas les deux explications comme également vraisemblables.

La coordination est implicite :
Que ce soit dans la nuit et dans la solitude, / Que ce soit dans la rue et dans la multitude, / Son fantôme dans l’air danse comme un flambeau (BAUDEL., Fl. du m., Que diras-tu ce soir ...).
La coordination est explicite, marquée par des conjonctions de coordination, par ou (parfois répété) ou par soif (souvent répété), parfois remplacé par ou dans le second terme :
Nos parents nous ont défendu d’ouvrir la porte, qu’on nous prie OU qu’on nous menace (AYMÉ, Contes du chat p., p. 11).
SOIT que l’expression de ce regard lui eût échappé, SOIT qu’il ny trouvât pas une excuse à la désobéissance, l’agent demanda d'une voix brève et rude si c’était compris.

Le second que disparaît quand, selon un usage habituel dans la coordination les éléments identiques dans les deux termes sont omis dans le second terme : 
Quelle le glorifie ou le salisse, les faits quelle cite m’apparaissent insignifiants (MAURIAC, Nœud de vip., XX). 
Quelle fût bien ou mal coiffée, / Que mon cœur fut triste ou joyeux, / Je l’admirais (HUGO, ContempL, IV, 9).
Si le second terme de l'alternative est la négation du premier, il s’exprime par le simple non (ou par pas, surtout dans la langue familière : ) : 
Quelles soient en deuil ou NON, il est facile de les reconnaître (BAUDEL., Pet. poèmes en pr., XIII). 
Que tu le veuilles ou NON, tu es [...]fils de roi (GIDE, Thésée, p. 10).

L'alternative revêt parfois une forme averbale avec une forte ellipse : 
Son travail [de livreur] achevé, il allait s'entraîner [comme coureur cycliste] sur le stade [...] ou sur les routes du voisinage. 

La coordination peut se faire avec un élément d'une autre nature 
Soit qu’il eût deviné sa pensée, soit POUR LUI DIRE UN DERNIER ADIEU, il prit Vanneau [...] et le porta à ses lèvres (MÉRIMÉE, Colomba, VIII).
[bookmark: bookmark14]
Espèces de propositions adverbiales.

[bookmark: bookmark15]On distingue sept espèces de propositions adverbiales, d’après le sens :
1 °	Propositions de temps (question quand ?) ;
2°	Propositions de cause (question pourquoi ?) ;
3°	Propositions de manière (question comment ?) ;
4°	Propositions de conséquence ;
5°	Propositions de but (question pourquoi ?) ;
6°	Propositions de concession ;
7°	Propositions de condition.
Il ne nous a pas paru nécessaire de définir ces catégories, qui empruntent leurs dénominations à la langue ordinaire.
[bookmark: bookmark16]Observations complémentaires.
1 °	Les conjonctions de subordination seront réparties d’après leur valeur fondamentale. Dans certains contextes, elles peuvent être considérées comme équivalant à des conjonctions qui ont une autre valeur fondamentale. 
2°	On remarquera l’absence du lieu parmi les catégories énumérées
ci-dessus. En effet, le lieu s’exprime, non par une proposition conjonctive, mais par une proposition introduite par où, c’est-à-dire une proposition relative. 
OÙ IL Y A DE LA GÊNE, Un y a pas déplaisir (prov.). — Allez OÙ VOUS VOULEZ.
3°	On range parfois parmi les adverbiales ou circonstancielles des
propositions introduites par des locutions indiquant une sorte d’addition (outre que) ou de restriction (sauf que, excepté que, etc.) :
Cependant, plus d’un grammairien considère que l'on n’a pas ici une véritable locution conjonctive, mais une préposition suivie d’une proposition conjonctive essentielle, comme, dans Excepté quand (ou si) tu es absent, on a une préposition suivie d’une proposition conjonctive adverbiale. Ce caractère de conjonctive essentielle apparaît clairement quand la proposition apporte une correction à un complément essentiel qui précède : 
II a tout prévu, SAUF qu'il PLEUVRAIT. 
Dans ce cas, sauf que peut être suivi du subjonctif, s'il dépend d'un verbe qui demande ce mode : Je ne veux rien, excepté que tu me SUIVES, ce qui est bien la preuve quon n’a pas ici une proposition adverbiale.
On observera en outre que les propositions en cause n'apportent pas une information sur les circonstances entourant le fait principal, mais une correction soit à ce fait principal, soit à un élément de la phrase. Autrement dit, la relation s'établit entre des faits de même niveau, ce qui, du point de vue logique, est du ressort de la coordination plutôt que de celui de la subordination. 
D'un point de vue historique, et cela est encore sensible aujourd'hui pour certaines (notamment celles qui commencent par mis à part que, à part que, supposé que), ces propositions sont des sujets de propositions absolue.

2.2. L’emploi des conjonctions dans la subordonnée circonstancielle de temps
Dans ce chapitre nous avons analysé la subordonnée circonstancielle de temps avec nos exemples que nous avions ramassés. Ces exemples sont tirés des oeuvres des écrivains français. (Victor Hugo, Honoré de Balzac, Anatole France, Gustave Flaubert, Stendal) La quantité des exemples comprend plus 300 exemples. Dans ces exemples la subordonnée de temps introduite par de différentes conjonctions et les locutions conjonctives. En analysant la subordonnée de temps nous avons distingué les groupes dans lesquelles la subordonnée de temps était exprimé par les différentes conjonctions. D’après la structure ces conjonctions se divisent en 2 types : simples et composées 
Nous allons passer à analyser la subordonnée de temps qui est introduite par les conjonctions simples.
Il faut dire que l’analyse du métériel nous ait montré les conjonctions par lesquelles la conjonction simple quand s’emploie plus souvent que les autres. Ainsi nous nous adressons aux exemples.
Ex : a)Quandon s’aime bien pour toujours l’on peut s’aider je puis recevoir cela.(B.P.G.)[footnoteRef:20] [20:  Honore de Balzac. Le père Goriot.Moscou,1949. P. 173] 

b)Quand je lui parle, il fait semblant de ne pas entendre, et dort pour ne pas me répondre ; ou bien s’il alles yeux ouverts, il se met à geindre.(B.P.G.p.217)
1.Comme nous voyons cette conjonction introduite au début de la phrase. Après la conjonction quand on emploie le mode de l’indicatif, donc on utilise le présent, le passé composé et l’imparfait. 
Ex : Quand on renvoie les gens, on doit y mettre des formes.(B.P.G.p 181)
Quand j’ai vu qu’ils voulaient pendre les gens, je me suis retiré du jeu.(H.N.D.P.p.246)
2.Dans la subordonnée de temps on utilise encore le futur antérieur et le passé antérieur. Dans ce cas le futur simple qui exprime une action va réaliser.
Ex : a) Je lui dirai que son père va  plus mal, quand elle me sonnera.(B.P.G.p233)
b) Quand cet homme nous l’aura prise, il commencera par saisir son amour comme une hache, afin de couper dans le coeur et au vif de cet ange tous les sentiments par lesquelles elle s’attachait à sa famille.(B.P.G.p69)
c) Quand je vous aurais prouvé qu’à trente-cinq fois de suite ma balle dans un as de pique lui dit-il, cela ne vous ôterait pas votre courage.(B.P.G. p.91)
3.Dans la subordonnée de temps on emploie plus souvent le passé simple.
Ex : a) Quand il fut parti, Quasimodo ramassa le sifflet qui venait de sauver l’Egyptienne.
b) Quand il tira cet enfant du sac, il le trouva bien difforme en effet.(H.N.D.P., p 89)
c) Quand les deux dames sortirent, le père Goriot les imita. (B.P.G. p 42)
d) Quand il y entra, son père et sa mère étaient morts de la veille.(H.N.D.P. p.883)
e) Quand Eugénie mit le pied sur le perron, il s’aperçut qu’il pleuvait .(B.P.G. p. 57)
II. La subordonnée de temps est expriméeà l’aide d’une conjonction simple comme. Après cette conjonction on utilise seulement l’imparfait parfois le plus-que-parfait.
Ex : a) Commeelle passait par Vassonville, il aperçut, au bord d’un fossé, un jeune garçon assis sur l’herbe.(F.M.B. p .28)
Comme il marchait dans sa chambre, en passant devant sa glace, il s’aperçut qu’il était pâle.(F.E.S. p . 269)
Comme il avait pensé, la bohémienne atait toujours à la même place.H.N.D.P. p . 238)
III. La subordonnée de temps introduite par la conjonction lorsque. Dans cette subordonnée on utilise les formes du verbe présent, imparfait, passé simple.
Ex : a) Lorsque la nuit était pluvieuse, ils s’allaient réfugier dansle cabinet aux consultations, entre le hangar et l’écurie.(F.M.B.p.188)
Lorsque Julien avait quatorze ans, on commença à  bâtir à Verrières une église, que l’on peut appeler magnifique pour une aussi petite ville.(S.R.N. p 43)
b) Lorsque Julien put sortir de la bibliothèque, il était tellement étonné, quéil en sentait moins son malheur. (S.R.N. p. 384)
Lorsqu’on passa dans la salle à manger, Mme Arnoux prit son bras. (F.E.S. p.66)
Il faut dire que la subordonnée temporelle est exprimée non seulement à l’aide des conjonctions simples, mais on utilise plus souvent les locutions conjonctives.
I.La subordonnée de temps est introduite par la locution conjonctive au moment où. Dans cette subordonnée on emploie le présent, le futur simple, l’imparfait et le passé simple de l’indicatif.
Ex : Au moment où son excellence vous regardera, vous tirerez ma motre que voici et que je vous prête pour le voyage.(S.R.N. p.387)
Au moment où  Lucien montait en voiture avec le prétendu diplomate espagnole, Eve se levait pour donner à boire à son fils, elle trouva la fatale lettre, et la lut. (B.L.P.p 648)
Au moment où il sortit de chez madame de Bargeton, le baron du Châtelet y arriva.(B.L.P. p .156)
II.La subordonnée temporelle est introduite par la locution conjonctive pendant que. Après cette conjonction on peut employer le temps de l’indicatif : présent, futur simple, imparfait et passé simple.
Ex : Pendant que les journeaux tournent Châtetet en ridicule, ils laissent en repos le ministère.(B.L.P. p 396) 
Pendant que nous parlerons, vous écrirez une  vingtaine de pages. (S.R.N. p.387)
Pendant que Julien admirait cette inventioin, mademoiselle Mathilde paraissait fort étonnée et contariée de le rencontrer là.(S.R.N. p. 265)
Pendant qu’elle s’étourdit du bruit de ses vaines paroles, nous, nous avons l’avantage certain de consommer le budget(S.R.N. p. 397)
III. La subordonnée circonstancielle de temps est introduite à l’aide d’une conjonction on utilise le présent, l’imparfait, le futur antérieur, le passé antérieur.
Ex : Dès que je te vois, tous les devoirs disparaissent, je ne suis plus qu’amour pour toi, ou plutôt, le mot amour est trop faible. (S.R.N. p.504)
Dès qu’on parlait d’un malade, elle fronçait les sourcils douleureusement.(F.E.S. p.160)
Dès que tu auras fini de coller les mots qui composent cette lettre sors de la maison, je te rencontrerai.(S.R.N. p. 139)
Dès que  l’éminentissime cardinal sera arrivé, nous commencerons. (H.N.D.P. p .17)
Dès que son père fut endormi, Louise entra dans la chambre de Catherine. (F.E.S.p 411)
IV. La subordonnée de temps est exprimé par la locution conjonctive depuis que.Le présent, l’imparfait,le plus-que-parfait de l’indicatif s’emploient dans cette subordonnée.
Ex : Depuis qu’il est veuf, j’ai cru sans inconvénient de le recevoir.(F.E.S. p.189)
Depuis qu’elle aimait, elle dépensait beaucoup pour sa toilette, elle lui fallait de l’argent et elle n’avait que son mari pour lui en procurer, elle était fidèle.(A.F.I.P. p.280)
Depuis qu’on avait refusé sa pièce, il exécrait les comédiens.(F.E.S. p ; 150)
V.La subordonnée temporelle est introduite par la locution conjonctive tandis que. Après cette conjonction on utilise seulement l’imparfait de l’indicatif.
Ex : Tandis que le moins Bulloch prononçait ces pardes, un grand  pingouin à la peau blanche, au poil roux, descendait dans la vallée, un tronc d’arbre sur l’épaule. (A.F.I.P. p.60) 
Tandis que Greatauk gardait un admirable silence, le général Panther  se répandait  en intarissables discours et démonsrait tous les matins, dans les journaux, la culpabilité du condamné. (A.F.I.P. p.199)
VI. La subordonnée de temps est éxprimée par la locution conjonctive tant que. Il faut noter que cette subordonnée s’emploie plus rarement. Après  cette conjonction on emploie les temps de l’indicatif.
Ex : Tant que le clergé  n’a pas ses bois, il ne tient rien.(S.R.N. p.400)
Tant que le père vivra, il ne donnera pas un liard à son fils, et cet ex-typographe n’a pas encore envie de faire tirer son billet de mort. (B.L.P. p.516)
Tant que j’ai eu  de l’argent, j’ai fait ripaille, folie et vie joyeuse.(H.N.D.P. p. 252)
Tant que David Séchard n’aurait pas remboursé, les trente mille francs, les bénéfices se partageraient par moitié. (B.L.P. p.15)
VII. La subordonnée de temps  est introduite par la locution conjonctive un jour que. Après cette conjonction on  utilise  l’imparfait et le plus-que-parfait  de l’indicatif.
Un jour que le père Roque et sa fille l’attendaient chez lui, ils avaient vu le portrait de la Maréchale.(F.E.S. p.403)
Un jour que Mme Morceau était sortie, il la  fit montrer dans sa chambre.(F.E.S. p ; 121)
VIII.La  subordonnée temporelle est exprimée par la locution conjonctive à mesure que.
Après cette conjonction on peut utiliser l’imparfait et passé simple.[footnoteRef:21] [21:  Vassiliéva N. M. Pitskova L.P. Les catégories grammaticales du verbe français. M., 1979 P. 124.] 

Ex : A mesure que l’on avançait ,  la foule devenait moins grosse.(F.F.S. p.48)
A mesure qu’il marcha dans l’Houmeau, son âme lutta entre la honte de ce retour et la poésie de ses souvenirs(B.L.P. p.576)
IX. La subordonnée de temps est introduite par la locutionb conjonctive avant que. Cette subordonnée demande les temps de subjonctif.
Ex : Tranquillisez-vous, nous avons encore vingt bonnes minutes avant que Monseigneur paraisse.(S.R.N. p. 213)
Avant que le coq ait chanté trois fois, dit Léon Giraud en souriant , cet homme aura trahi la cause du travail pour celle de la paraisse et des vices de Paris.(B.L.P. p.227)
Avant que les assistants eussent compris ce qui se passait, le général lui saisit le poignet et , avec une douceur apparente, le serra d’une telle force que le couteau tomba de la main endolorie.(A.F.I.P. p.235)
X. Ainsi que la locution conjonctive du moment que sert à introduire la subordonnée temporelle. Cette subordonnée demande l’imparfait et plus-que-parfait.
Ex : Du moment qu’il était la victime de l’Autorité, on devait le servir.(F.E.S. p. 277)
Du moment que Julien se fut aperçu de sa folie, il ne s’ennuya plus.
XI. Le sens du temps  peut être exprimé par la locution conjonctive aussitôt que. Le verbe de cette subordonnée est souvent au passé   antérieur, futur antérieur.
Ex : Aussitôt que David eut transmit cette nouvelle à son père, le vieux vigneron fondit de Marsac sur la place du Mûrier avec la rapidité du corbeau.(B.L.P. p.19)
XII. La subordonnée temporelle est introduite par la locution conjonctive après que qui exprime l’antériorité et qui exige le passé antérieur.
Ex : Après qu’il eut offert il s’assit pour déjeuner, tout en s’excusant beaucoup de l’impolitesse.(F.M.B. p.324)
Après qu’elle eut embrassé son mari et se fut assise sur le pied du lit le regard temba sur l’affreux baquet.(B.L.P. p.655)
XIII. La locution conjonctive alors que exprime la simulténéité des actions. Jusqu’à ce que  exprime l’antérieur et demande le mode subjonctif.
Ex : C’est alors qu’il s’était approché de la malheureuse petite créateure si haie et si menacée.(H.N.D.P.p .89)
Il ne m’a jamais aimée comme je croyais alors que vous m’aimiez.(S.R.N. p.237)
On fait sauter ses livres sur la couverture jusqu’à ce qu’ils deviennent célèbres.(B.L.P. p.413)
XIV. La conjonction composée chaque fois que qui introduit la subordonnée temporelle à exprimer la répétition de la même action. 
Une fois que  exprime le moment de l’action. Ces locutions conjonctives sont suivies des temps du mode indicatif.
Ex : Chaque fois que  nos gars rencontrent ceux d’en face, ils échangent des injures et des coups.(A.F.I.P. p.10)
Une fois que le marquis eut compris le caractère ferme de son protège, chaque jour il le chargeait de quelque nouvelle affaire.(S.R.N. p.292)
XV. Il faut noter que l’adverbe où qui exprime plus souvent le sens temporel.[footnoteRef:22] [22:  Imbs. P. Emploi des temps verbeaux en français moderne. P., 1960. P 205.] 

Ex : A l’instant où l’argent dans la poche d’un étudiant, il se dresse en lui-même une colonne fantastique sur laquelle il s’appuie.(B.P.G. p.86)
A  l’époque où se passe cette histoire la cellule de la Tour Roland était occupée.(H.N.D.P. p.112)
Le jour où Lucien s’est laissé prendre à la promesse de l’ordonnance, le baron Châtelet a fait un grand pas.(B.L.P. p.444)
A l’heure où rentra Rastignac, Vautrin se trouvait donc debout, près du pôéle, dans la salle à manger. (B.P.G.p.124)

	


CONCLUSION

Ayant analysé la proposition circonstancielle de temps on peut faire les conclusions suivantes :
Le rapport de temps qui existe entre l’action énoncé dans la propossition principale et celle qui se trouve dans la subordonnée est marqué  a) par la conjonction qui rattache la subordonnée à la principale et b) par la forme des verbes des deux propositions. Souvent, ces deux éléments (la conjonction et la forme du verbe) marquent non seulement le rapport temporel, mais aussi l’aspect des deux actions.
D’une manière générale, trois cas sont à distinguer : a) les actions dans les deux propositions sont simultan ées ; b) l’action de la subordonnée précède celle de la principale (est antérieur à celle de la principale); c) l’action de la subordonnée suit celle de la principale (est postérieur à celle de la principale).
Dans le premier chapitre nous avons examiné et analysé le problème de l’emploi des circonstancielles de temps en français. Il faut dire que la subordonnée circonstancielle de temps exprime la simultanéité, l’antériorité, le postériorité.
Ces actions sont exprimées de différentes conjonctions et des locutions conjonctives. Dans la subordonnée circonstancielle de temps on emploie plus souvent le présent, le passé composé, l’imparfait, le plus-que-parfait de l’indicatif. L’analyse des idées des linguistes montre que dans la classe des propositions de subordination circonstancielle se range tout un groupe de propositions de subordination circonstancielle se range tout un groupe de propositions différentes, quant à leur sémantique : subordonnée de temps, lieu, cause, conséquence, but, comparaison, condition, subordonnées concessives et adversatives.
Dans ce chapitre nous avons analysée l’idée théorique du grammarien français K.Sandfeld. Selon lui, la langue française contemporaine préfère nettement introduire les subordonées relatives de temps par la conjonction où et non par que : cependant que n’est nullement évincé de cette fonction.
Et les autres grammariens discutent les autres locutions conjonctives. Chaque savant a essayé de caractériser le sens sémantique des locutions conjonctives. Il faut noter que les savants français examinent la subordonnée circonstancielle de temps et disent que dans la même subordonnée on peut rencontrer de différent sens sémantique.
Dans le deuxième chapitre nous avons établi une définition des moyens de l’expression des subordonnées de temps en français moderne. Nous avons analysé la subordonnée de temps à l’aide des exemples qui étaient tiré des oeuvres des écrivains français. Après avoir analysé la subordonnée de temps nous avons distingué 18 groupes de subordonnée dans lesquelles la subordonnée de temps était exprimée par les différentes conjonctions. D’après la sructure les conjonctions se sont divisées en 2 types : simples et composées et nous avons présenté la table sémantique où on pouvait voir la quantité des conjonctions et locutions conjonctives en français moderne. L’analyse du matériel nous a montré que la conjonction simple quand s’emploie plus souvent que les autres. Et les autres conjonctions et les locutions conjonctives. Après ces conjonctions on utilise plus souvent le mode de l’indicatif. Il faut marquer que certaines conjonctions comme avant que et jusqu’à ce que demande le mode subjonctif.
Ainsi l’étude de l’emploi de la subordonnée circonstancielle de temps occupe une grande place dans le syntaxe de la grammaire française.
La recherche de cette subordonnée nous a donné la possibilité de mieux comprendre l’emploi et la valeur de la subordonnée circoinstancielle de temps dans le prosesus d’étude dans la langue écrite et aussi dans la chaîne parlée.
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